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DEUX  PANEGYRIQUES* 

DELA 

BIENHEUREUSEMEKE 

DE  CHANTAL. 

Compofês  &  prononcés  par  le  même  Auteur  : 

Le  premier  pour  la  Solemnitc  de  fà  Béatifi¬ 
cation  le  25  Juillet. 

Zjt  fécond  y  four  le  j.our  de  fa  Fête  le  25  Août 
1752  3  dans  l’Egllfe  des  Religîeufes  de 
,  la  Fijitation  à  Tours, 

par  M.  l’Abbé  D  o  l  l  o  n  e  ,  Dodeur  en  Théologie^ 
^  en  Droit  Canon.  cU'  {a  j'rti  ■ 
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A  PARIS, 

Chez  U  Veuve  Qjj  i  l  l  a  u  rue  Galaiidej^ 
à  l’Annonciation. 


M.  D  C  C  L  I  L 
Avec  Approbmm  &  Permlffionl 


PANEGYRIQUE 

DELA 

BIENHEUREUSE  MERE 

CHANTAL. 

Prononce  dans  la  SoUmniti  de  fa  Béa~ 
tification  aux  Religieufes  de  la  l^ifita~ 
tien  de  Tours  .  le  i;  Juillet 

Monfeigneur  l’Archevêque  de  Tours 
officiant. 

Manum  fuam  tnifit  ad  fortia. 

/  ^  grandes  chofe. 


ONSEIGNEUR, 


Qjj  I  L  eft  riche  l’Eloge  que  j’entre- 
prens!  Quelle  eiitreprife  de  prétendre 
déployer  tant  de  rkhelTes ,  déveloper 
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îant  de  trcfors  !  C^ie  de  beautés  î  Que 
.de  merveilies  ! Elles  juftifient  les  paroles 
4e  mon  Texte  5  elles  fondent  les  hom¬ 
mages  que  TEglife  vient  de  décerner  à 
cette  grande  Sainte  en  qui  la  grâce  les 
a  réunis,  &  les  a  fait  briller  avec  tant 
d’éclat.  Nos  vœux  font  enfin  exaucés, 
31s  font  devenus  légitime^  par  cette 
autorité  que  l’Eglifc  a  reçue  de  pro¬ 
noncer  fijr  la  fainteté  defe?  eiifans  : 
fainteté  qui  doit  être  formée  fous  fes 
îoix  &  dans  Ton  -fein  ,  pour  mériter 
d’être  couronnée  dans  Iç  Çiel ,  ^  çé< 
îébrée  fur  1^  terre„ 

Qrf elle  efi:  confolante  cette  Solem? 
nité  (i  défirée  qui  nous  affemble  1  Les 
vertus  qui  en  font  lobjet  ayoient  ex? 
cité  depuis  longtems  notre  yénéra^ 
lion  5  elle  éroit  Comme  concentrée  , 
nos  hommages  éioient  fufpendus,, 
Qu’il  efi:  beau  5  qu’il  efl  précieux  ce 
jour ,  oii  il  nous  elt  permis  de  les 
faire  éclater ,  d’en  faire  retentir  nos 
Temples ,  de  les  porter  aux  piçds  des 
faints  Autels ,  &  de  louer  le  Seigneuç 
en  la  perfonne  de  rillullre  &  véné^ 
rabie  Mére^  Jeanne- Françoife  Fre?- 
miot ,  Baronne  de  Chanta} ,  Fonda¬ 
trice,  première  Religieule,  première 
Supérieure  de  l’Ordre  h  célébré  de 
la  Vifitation. 


DÉ  DA' &.  Meîle  nr  ChAntaé. 

A  ce  grand  nom  que  je  tiens  de 
prononceÉ,  formez-vous  l’idée  d’une 
Mainte  d’un  rare  Sc  extraordinaire  mé- 
xice.  La  fagefTe  divine  prit  plaifir  à  la 
former  de  Tes  propres  mains  pour  1-a 
rendre  digne  d’elle.  Le  Seigneur  parta-* 
geaiït  dans  les  âutfeâfes  donSjComme  il 
lui  plaît ,  a  voulu  que  ce  digne  objet  de 
facomplaifance  en  réçirt  la  plénitude. 

Différentes  votations  ont  partagé 
fa  vie.  DifFérens  ckemins  la  conduis 
firent  au  même  terme.  Toujours  pré-'- 
venue  des  plus  abondantes  bénédic-^ 
fions  5  elle  fit  valoir  pour  la  gloire  du 
Seigneur  les  grâces  dont  elle  étoif  com¬ 
blée  :  elle  s’appliqua  toujours  à  de 
grandes  efiofes.  Manüm  fuam  mîpî  ad 
fortia.  Engagée  dans  le  monde ,  elle 
fe  dilfingua  par  des  prodiges  de  fain-^ 
îeté  :  appellée  à  la  profeffioii  relîgieu-i 
fe ,  elle  s’éleva  à  des  prodiges,  de  per»^ 
feélion ,  &  a  mérité  de  devenir  un 
modèle  pour  tous  les  états. 

Efprit  de  lumière  &  de  force  ,  vous 
en  fûtes  l’auteur  :  donnez-moi  dé  les 
célébrer  dignement.  Vierge  faiiîte,  iii- 
térelTez-vous,  aidez-moi  pour  la  gloire 
de  celle  qui  fut  toujours  fi  fenfible  aux 
intérêts  de  la  vôtre ,  Ô:  qui  ayant  été 
une  de  vos  plus  dienes  filles ,  a  été  la 
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mere  de  tant  d’autres ,  qui ,  comme 
elle  5  vous  honorent ,  en  imitant  vos 
vertus  ,  &  qui  particuliérement  dé¬ 
vouées  à  votre  culte  vous  difent  iî  fou- 
.vent  :  JHaria, 

T  REM  I  ERE  PARTIE. 

La  fanétification  des  hommes  eft  tou¬ 
jours  l’ouvrage  de  la  main  du  Seigneur: 
la  nature  y  forme  des  obftacles  :1a  grâ¬ 
ce  feule  peut  les  furmonter  ;  mais  quand 
Dieu  veut  s’alRirer  du  cœur  des  per- 
fonnes  diftinguées  par  leur  naiffance  , 
par  leur  élévation ,  par  leurs  richeiïes , 
c’eft l’ouvrage  de  fa  main  droite;  alors 
il  agit  de  toute  la  force  de  fa  grâce  ^ 
retient  tout  le  poids  de  la  cupi¬ 
dité:  il  leur  fait  furmonter  cette  Fa¬ 
tale  oppohtion  qui  fe  trouve  entre  la 
grandeur  &  la  piété ,  ôc  les  arrachant 
à  eux-mêmes ,  il  les  fait  changer  in¬ 
térieurement  de  condition,  &en  quel¬ 
que  façon  de  nature  :  l’obfcurîté  de  la 
nailTance ,  la  médiocrité  de  la  fortu¬ 
ne  écartent  la  matière  de  bien  des 
vices ,  &  femblent  rapprocher  les  ver¬ 
tus.  L’efprit  cultivé  par  une  éduca¬ 
tion  moins  rahnée ,  eff  plus  fufcep- 
tibvle  de  la  fimplicité  de  la  foi  :  la  pri¬ 
vation  des  tréfors  de  la  cupidité  lahTe 
plus  de  liberté  pour  délirer  les  véri- 


i)Ë  LA  b.  MeRE  de  CfîANTAi;  7 
tables.  Un  régime  moins  alTaifonné 
des  douceurs  Sc  des  commodités  de  la 
vie  efl:  une  avance  pour  la  mortifi¬ 
cation. 

Les  Grands  n'ont  pas  ces  facilités 
pour  la  vertu.  Aufîi  les  victoires  qu'ils 
remportent  font  plus  d’honneur  à  la 
grâce  qui  en  eft  le  principe ,  &  à  la  Ré- 
ligion  qui  en  eft  le  motif.  Ces  viétoi- 
res  fl  difficiles ,  &  par  là  plus  glo- 
rieufes  ,  ont  formé  les  prodiges  de 
fainteté  ,  par  lefquels  notre  Sainte 
s’eft  diftingüée  au  milieu  du  monde  , 
êc  d’un  monde  plus  dangereux  ,  quand 
il  eft  plus  brillant.  Il  faut  le  vaincre , 
dit  faint  Auguftin ,  avec  fes  erreurs , 
fes  attraits ,  Tes  rigueurs.  Elle  la  vain¬ 
cu  avec  fes  erreurs  par  la  pu  rété  ôc 
la  fermeté  de  fa  foi  *,  avec  fes  attraits , 
par  la  générofité  de  fbn  détachement  i 
avec  fes  rigueurs  ,  par  fon  amour  pour 
la  mortification  ,  ôc  par  la  patience. 

Elle  a  vaincu  le  monde  avec  fes  er¬ 
reurs  par  la  pureté  &c  la  fermeté  de 
fa  foi.  Cette  vertu  qui  n'eft  pas  la 
première  grâce  eft  la  racine  de  la  juf- 
tification  :  fans  elle  il  eft  impofïïble 
de  plaire  à  .Dieu  -,  toute  vertu  qui 
n'eft  pas  établie  fur  ce  fondement  eft 
fauffe,  de  réprauvée  du  Seigneur.: 

A  iiij 
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elle  ne  doit  pas  être  Ganonirée  par  îé^ 
hommes.  L’Eglife  eiieft  la  dépofitairé 
&  rinterpréce.  Ce  ii’eft  que  dans  foiT 
feih  que  la  pureté  de  ce  flambeau 
brille  dans  tout  fou  éclat.  Elle  a  droit 
de  régler  les  exprelîions  comme  de 
décider  fut  le  dogme.  Pour  nous  da¬ 
ter  de  croire  comme  elle,  nous  de¬ 
vons  en  tout  conformer  notre  langage 
au  lien.  S'oppofer  à  une  feule  de  (es 
Loix,  s'en  méfier  feulement,  c'efl:  la 
méconnoitre  ,  c'efl:  fe  rendre  coupa¬ 
ble  d’une  rébellion  ,  Sc  d’un  mépris , 
qui  retombent  fur  celui  qui  a  promis 
d’être  avec  elle  tous  les  jours  ,  en  pro¬ 
mettant  d’être  tous  les  jours  avec 
le  corps  des  premiers  Pafteurs  unis 
au  Chef. 

Ces  maximes  &  ces  fentîmens 
étoient  héréditaires  dans  la  famille 
de  notre  Sainte  :  elle  fuça  avec  do¬ 
cilité  le  lait  d’une  doétrine  fi  faine. 
Toujours  Sc  prefque  dès  le  berceau, 
elle  fut  catholique  avec  zélé.  On  ne 
J’efl:  pas  bien  ,  fi  on  l’efl:  autrement. 
Ses  Ayeuls  paternels  éioient  connus 
dans  la  Bourgogne  par  le  privilège 
d’avoir  reçu  les  premiers  la  foi  de 
i’Apôtre  de  leur  patrie.  Le  Préfidenc 
Fremiot  fon  pere  foucenoit  la  gloire 


DE  LA  B.  MeR£  de  ChANTAL.  ^ 
tl’uli  tel  avantage.  L’héréfie  fi  hardie , 
cjui  ne  ménage  rien  ,  quand  on  la 
ménage  ,  &  qui  eft  eruelle  quand  on 
la  craint  5  faifoic  dans  le  dernier  fic¬ 
elé  les  plus  affreux  ravages,  la  Franee , 
ce  Royaume  fi  chrétien  ,  fous  un  Roi 
très-chrétien ,  étoit  devenue  le  théâtre 
fanglant  d’une  guerre  cruelle,  qui  en- 
levoit'à  FEglife  fes  enfans ,  à  FEtat 
fes  fidèles  fujets  :  les  Temples  abbattus, 
les  Autels  renverfés ,  les  Prêtres  égor¬ 
gés  ,  G  étoient  les  excès  où  fe  portoienc 
ces  ennemis  de  FEglife  d'autant  plus 
dangereux,  qu’ils  s’élevoient  de  fbn 
fein ,  &  qu  après  avoir  été  nourris 
dans  le  refped  pour  fon  autorité ,  ils 
prenoient  les  armes  contre  elle.  Le 
mal  gagnoit  la  Bourgogne  :  ce  fage 
Magiflrat  comprit  ,  que ,  fi  les  deux 
puiflanees  du  Sacerdoce  ôc  de  l’Em¬ 
pire  font  indépendantes  l’une  de  l’au¬ 
tre  ,  elles  doivent  néanmoins  fe  fou- 
tenir  mutuellement  ;  ôc  que  comme 
la  Religion  eft  la  plus  fure  fauve-garde 
des  Princes ,  en  infpirant  aux  peuples 
le  refped  qui  leur  eft  du ,  les  Princes 
doivent  par  un  jufte  retour  être  les 
proteéteurs  de  la  Religion. 

Aufîî  employa-t-il  fa  prudence  Sc 
fon  zélé  à  conferver  cette  Province 

A  v 
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dans  Tobéiflance  qu’elle  devoit  à  rEglP 
fe  &  à  foii  Roi.  Double  obéilîànce  qui 
fut  toujours  fon  caradére  ,  fujet  fî 
ferme ,  que  la  menace  de  lui  envoyer 
la  tête  de  Ton  fils  prifonnier  de  la  li¬ 
gue  ne  fut  pas  capable  d'ébranler' 
fa  confiance;  chrétien  fi  parfait  que 
pour  toute  récompenfe  de  Tes  fervices, 

11  demanda  la  grâce  de  Ipn  plus  mor¬ 
tel  ennemi ,  &  fit  tant,  qu’il  l’obtint 
catholique  fi  zélé ,  que  fe  croyant  obli¬ 
gé  d’être  le  Miflionnaire  dé  fa  maifon,. 
il  précaution noit  fa  famille  contre  le 
poifon  de  la  féduélion  Sc  de  l’erreur,, 
autant  par  Tes  infiruétions  journalières- 
que  par  fes  exemples.  La  mort  lui 
avoir  enlevé  une  époufe  digne  dé  lui  ,, 
digne  de  fillufire  famille  des  Berbify 
dont  l’Augufte  Sénat  dé  Bourgogne 
avoir  tiré  tant  de  fois  fes  premiers  Sc 
fes,  plus  vertueux  Magifirats.  H  ne 
voulut  fe  décharger  fur  perfonne  de 
réducarioiî  de  fes  enfans.  Un  foin  fi> 
important  fut  le  fien.  Tel  que  le  ver¬ 
tueux  Tobie  dans  des  tems  plus  né¬ 
buleux  encore,  il  leur  apprenoit  ài 
craindre,  à  aimer  Dieu,  à  honorer 
le  Roi à  s’attacher  à  l’Eglife.,  Il'  mé¬ 
rita  ainfi  de  former  un  digne  Prélat 
pour  une  dés  plus  célébrés  Métropoles 


DE  LA  B.  Merë  de  Chantal,  i  i 
de  cet  Empire ,  André  Fremiot  ,  Ar¬ 
chevêque  de  Bourges  ,  &  grande 
Sainte  que  nous  honorons. 

On  s’apperçut  que  l’art  avoit  peu 
à  faire  fur  un  naturel  fî  heureux  j 
c’écoit  un  riche  fonds  qui  produifoic 
de  lui-même.  Sa  furprenante  doci¬ 
lité  prévenoit  les  leçons ,  Sc  alloit  au- 
delà  de  ce  que  l’on  pouvoir  en  atten¬ 
dre.  C’étoit  une  de  .ces  plantes  privi¬ 
légiées  5  qui  donnent  tour  à  la  fois 
des  feuilles ,  des  heurs ,  Sc  des  fruits. 
On  vit  tou'ours  en  elle  toute  la  foi , 
toute  l’horreur  pour  les  nouveautés 
prophanes ,  tout  rattachement  à  l’Egli» 
■fe ,  qui  avoient  diftingué  fon  illuftre 
race.  Querprodige  ,  lorfqu’on  la  vit 
à  l’âge  de  cinq  ans  attaquer  un  Sei¬ 
gneur  prévenu  de  la  nouvelle  doclrine, 
qui  s’entretenoit  avec  fon  pere>  le  con¬ 
vaincre,  ou  plutôt  le  confondre  avec 
cette  habileté ,  &  les  grâces  naives 
de  fon  âge,  avec  lerquelles  elle  ma- 
nioit  les  armes  de  la  foi ,  en  fai  fan  t 
valoir  contre  cet  hérétique  l’autorité 
de  la  parole  de  Dieu,  6e  rinfaiilibi- 
lité  de  l’Eglife.  Envain  voulut-il  mé- 
prifer  le  combat ,  diffimuler  fa  con- 
îufion  par  des  petits  préfens  propor¬ 
tionnés  à  Fâge  d’une  fi  jeune  héroïne 
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de  la  Religion.  Voyez  ,  lui  dit-elle  , 
en  jettanc  ces  préfens  dans  le  feu ,  tels 
font  les  tourmens  refervés  à  ceux  qui 
ne  veulent  pas  croire  ce  que  notre 
Seigneur  a  dit. Que  penfez-vous  que  fe¬ 
ra  cette  enfant  ?  La  main^  du  Seigneur 
efl  avec  elle,  ôc  de  tels  commencemens 
quels  prodiges  ne  nous  promettent-ils 
pas? 

Sa  dévotion  finguliére  étoît  aux 
faints  Martyrs.  La  leéture  des  Aétes 
héroiques  de  ces  généreux  Défenfeurs 
de  la  foi ,  fit  fur  fon  efprit  ôc  fur  fou 
cœur  une  impreiïion  de  courage  ,  que 
rien  ne  fut  jamais  capable  d’affoiblir, 
La  gloire  de  leurs  combats  lui  infpi- 
roic  une  noble  émulation  de  les  imi¬ 
ter  ,  &  de  les  fuivre.  Son  fang  bouil- 
loitdans  fes  veines  par  fardeur  qu’elle 
avoir  de  le  répandre  pour  la  foi  de 
Jefüs  Chrift.  Elle  vécut  avec  ce  défir 
&  mourut  avec  le  regret,  difoir-elle, 
de  n’en  avoir  pas  été  trouvée  digne. 
Au  défaut  de  fon  fang  elle  verfoit  des 
larmes.  Qu’elle  étoit  vive  cette  dou¬ 
leur  ,  qui  les  lui  faifoit  répandre ,  ôc 
dont  ion  ame  étoit  pénétrée  à  la  vue 
des  outrages ,  que  faifoient  A  Jefus- 
Chrift  ces  hérétiques,  qui  le  chaiïoient 
de  fa  propre  maifon  qui  faifoient 
à  fon  facré  cœur  la  plus  cruelle  playe  $ 


DE  LA  B.  Mere  de  ChAKTAL.  I  5 
en  refufant  de  croire  la  préfencedans 
le  Sacrement  de  Ton  amour  !  E^e  fe 
cOnfoloic  par  la  Emplicité  de  fa  foi  ^ 
&  par  le  fentiraent  d’un  tel  bonheur; 
bonheur,  ajoutoit- elle ,  préférable  à 
tout  autre  d’être  née  ,  de  vivre ,  ôc 
de  mourir  fille  foumife  de  la  fainte 
Eglife. 

Pour  conferver  un  fi  précieux  tré-^ 
for  ,  elle  bravoit  la  cruauté  des  tour-- 
mens  par  le  défir  du  martyre.  Elle 
méprila  les  carelTes  du  monde  réduc¬ 
teur.  La  Baronne  d’Effran  ,  lafœur^ 
lui  propofe  l’alliance  la  plus  avanta^ 
geufe ,  ôc  la  plus  brillante  du  Poitou  ; 
mais  ce  Seigneur  étoit  calvinifte. 
Quelque  doré  que  fut  le  piège  ,  rien 
ne  fut  capable  de  l’y  engager.  CareE 
fes  5  menaces ,  perfécutions ,  promeE 
fes  fpécieufes ,  artificieufes  adrefîes  , 
tout  eft  employé  ,  tout  eft  inutile.  De 
telles  viéloires  redoublent  fa  vigi¬ 
lance  ,  loin  de  flater  l’amour  propre. 
Elle  fe  fit  conrpofer  une  méditation 
exprès  fut  le  prix  d’une  foi  pure  ;  elle 
ne  cefloit  de  fe  la  rappeller  ,  Sc  vou¬ 
lut  dans  la  fuite  quelle  fut  placée  dans 
les  exercices  prefcrits  pour  la  retraite 
annuelle  de  fes  filles.  Marchons  ,  di- 
fok-elie  ,  par  le  chemin  que  nos  Peres 
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nous  ont  marqué  -,  défions-nous  des 
routçs  nouvelles.  Ce  qu’on  a  toujours 
cru  5  c’eft  ce  que  nous  devons  croire. 

Son  aveugle  docilité  ne  vonloit  au¬ 
cun  raifonnement ,  ni  d’autre  raifoii 
de  fa  créance  que  la  révélation  de 
Dieu  manifeftée  par  l’Eglife.  Elle 
étoît  jaloufe  de  cette  refpeélueure  fou- 
miflion  au  corps  Epifcopal  :  elle  vou¬ 
lut  en  tout  en  dépendre ,  &  que  foiî 
Ordre  ,  n'ayant  point  d’autres  fiipé- 
rieurs  ,  eût  ainfi  le  glorieux  privilège 
d’être  conduit  par  ceux  que  le  Saint 
Efprita  établis  pour  conduire  l’Eglife. 
Elle  ne  vouloir  que  des  Direéleurs 
capables  de  l’entretenir  dans  ces  fen- 
îimens.  Les  Prélats  les  plus  célébrés  ^ 
les  Défenfeurs  de  la  foi  les  plus  zélés,, 
îes  François  de  Sales  ,  les  Vincent  de 
Paul  furent  fes  Diredeurs  &  Tes  Pe- 
res.  Comme  un  autre  Sainte  Théréfe  , 
&  plus  qifelle  ,  elle  eut  pluEeurs  Pier¬ 
res  d’Alcantara  pour  Confeffeurs  :  fous- 
des  guides  fi  faims ,  qu’il  eft  prefque 
facile  de  l’être  !  Saint  Vincent  de 
Paul  furvéciït  à  Saint  François  de 
Sales  :  trois  mois  avant  fa  mort  elle 
vint  lui  rendre  le  dernier  compte  de 
Fétat  de  Ton  ame>  pour  confier  enfin 
fes  derniers  foupirs  à  un  des  plus 
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célébrés  Prédicateurs  d’une  Société 
digne  d’être  diftinguée  par  la  haine 
des  hérétiques,  parce  qu’elle  en  a 
toujours  été  un  fi  redoutable  fléau. 

Mais  la  foi  doit  être  agiflante  par 
la  charité.  Elle  fournée  l’efprit  pour 
foumettre  le  cœur  ;  elle  éclaire  rnii 
pour  embrafer  l’autre  j  elle  efl:  la. 
fource  des  faintes  aélions.  Plus  elle 
efl:  parfaite ,  plus  elle  opère  de  grands, 
prodiges.  Elle  change  les  lumières  eir 
feu ,  les  rayons  en  ardeurs..  Elle  efl: 
morte  fans  les  œuvres  :  le  jufte  vit  de¬ 
là  foi  :  c’efl:  par  elle  que  les  Saints  fe 
font  élevés  à  la  perfeélion  de  la  juf- 
tice ,  Sc  ont  mérité  de  recueillir  les 
effets  des  Divines  j^romefïés.  Agifîons 
conformément  à  notre  créance,  difoit 
notre  Sainte.  Tel  fut  le  principe  de  fa 
conduite.  De-là  dans  elle  l’admirable 
fécondité  de  toutes  les  vertus.  Docile 
aux  lumières  de  la  foi ,  qui  lui  faifoient 
fentir  le  néant  de  tout  ce  qui  n’efl: 
pas  Dieu  ,  elle  s’éleva  par  le  détache¬ 
ment  de  toutes  chofes  à  Funion  la  plus 
îiitime  avec  cet  Etre  fuprême  :  elle, 
le  portoit  dans  fon  cœur  telle  vivoir 
fous  ces  yeux^ 

Viétorieufe  des  erreurs  du  monde  5. 
elle  en  méprifa  les  attraits.  Tout  ce 


Î  6  P  A  N  E  s  Y  R  i  Q^Û  E  ' 

qui  renvîronne  efl  flâneur  ,  tout  lui 
eft  iiiflpicle.  La  gloire  de  fa  naiflance, 
les  dignités ,  les  riehefles  de  fa  mai^ 
fon  ne  la  toudhoient  pas.  Elle  ne 
compta  de  grandetvt  dans  fon  ori¬ 
gine  ,  que  du  jour  de  fa  régénération 
fpirituelle  ;  elle  ne  connut  d’autre  am- 
bîdoH  que  celle  qui  nefle  contente  que 
de  Dieu  même  ,  toutes  Tes  préten¬ 
tions  furent  le  Ciel ,  &  fon  falut.  La 
figure  du  fiéele  perdit  à  fes  yeux  cet 
éblouiflant  éclat  qui  nous  enchante. 
A  peu  près  comme  la  lumière  qui  ne 
contraéie  aucune  impureté  des  chofes 
qu’elle  touche,  elle  vécut  au  milieu 
du  monde  fans  prendre  part  à  fa  cor¬ 
ruption.  Elle  en  ufa  comme  if  en  ufan-t 
point.  Qui  fauroit  cru  >  Des  nôce^ 
terreftres  lapréparereiît  de  loin  à  EaL 
liance*  la  plus  intime  avec  TEpoux 
adorable  des  Vierges ,  &  à  lui  for¬ 
mer  de  dignes  époufès.  yldducentur 
Rcgi  Firgines  fofi  eam»  . 

Moyle  deftiné  a  conduire  les  îfraë- 
lites  dans  le  défert  fut  quelque  tems 
dans  l’Egypte,  pour  être  lé  témoin, 
&  par-là  plus  fenflble  à  la  mifére  de 
fes  freres  ,  &  devenir  ainfl  plus  pro¬ 
pre  à  être  un  jour  le  miniftre  de  leur 
délivrance.  Tel  fut  le  moyen  dont 
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îe  Seigneur  fe  fervit  pour  préparer  la 
Sainte  que  nous  honorons ,  à  inftitueif 
cet  Ordre  ,  où  la  dclicatelTe  du  teiii- 
pérament ,  la  foiblelTe  de  la  fanté , 
fa  viduité  lie  font  pa?  des  titres 
d’excluiioh ,  Sc  lailîent  encore  Teil^ 
trée  d’ans  cet  afyle  fî  adüré  contre  les 
dangers  &  la  corruption  du  hcéle. 
Ce  Alt  à  Faîné  de  Filludré  famille  des 
Rabutins,  au  Baron  de  Chantal  que 
la  providence  Funit.  Ce  jeune  Sei¬ 
gneur  fixa  par  fa  iagefie  le  choix  du 
Préfideiit  Frémiot  ,  comme  par  fa 
bravoure  iiitrepide  il  mérita  Fellime  ^ 
la  confiance  ,  les  bienfaits  de  Henry 
le  Grand.  Cette  famille  feglorifioit^ 
avec  raifon  ,  de  defcendre  de  la  Sœur 
de  faint  Bernard  par  les  femmes.  Le 
inonde  ennemi  de  la  fainteté  aime  à 
appartenir  aux  Saints  meme  de  loin. 
Cette  diftinétion  donne  un  éclat  qui 
relève  toutes  les  autres.  La  famille 
des  Frémiots  la  reçut  de  celle  des 
Rabutins;  mais  elle  lui  en  a  rendu 
autant.  Il  y  a  aujourd'hui  des  Saintes 
dans  la  famille  des  Frémiots  par  la 
Béatification  de  Jeanne  -  Françoife 
Frémiot^,  Baronne  de  Chantal, 

Dans  ce  nouvel  engagement  elle 
ne  penfa  qu  a  remplir  Tes  devoirs 
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c[u  un  facré  lien  exigeoit  d'elle.  Com-' 
me  Fépoufe  du  jeune  Tobie,  elle  pou¬ 
voir  devant  Dieu  fe  rendre  ce  te-^ 
moignage  î  vous  le  fcavez^ ,  Seigneur  , 
j’ai  toujours  confervé  mon  ame  pu¬ 
re  de  ces  taches  honteufes  ,  qui 
donnent  toujours  la  mort.  Munâam 
fervavl  anlmam  meam  ah  omnl  cmm^ 
fifcemla.  Dès  mon  enfance  même  je 
n’ai  jamais  pris  parc  aux divertilTemens 
frivoles  du  fiécie  ,  je  me  fuis  féparée 
des  perfoiines  légères  &  indifcrettes 
de  mon  âge.  Nmquam  cum  ludentlhm 
mlÇcui  rrn.  Si  j’ai  engagé  ma  fidélité  à 
une  créature  ,  c’eft  dans  votre  crainte , 
pour  vous  obéir.  Vimm  c^m  timor 6 
tU)  confenfi  fufcîpere,' 

Le  portrait  de  la  femme  forte  tracé 
par  rÉfprit  Saint  fe  reproduit  ici  avec 
nouvel  éclat.  Elle  facrifia  toutes  Tes 
répugnances  pour  fe  charger  du  péni¬ 
ble  foin  de  tout  fon  domeftique.  Elle 
voulut  fervir  plutôt  qu’être  fervie. 
Les  arrangemens  quelle  fait  ,  les  or¬ 
dres  quelle  donne  ,  tout  eft  diéfé  par 
la  fagefie,  &  afïàifonné  par  la  dou¬ 
ceur  ;  ce  n’efi:  que  par  les  charmes 
de  fa  bonté  de  de  fa  vertu  qu’elle  ré¬ 
gné  fur  le  cœur  de  fon  époux ,  ôc 
quelle  exerce  fon  empire  dans  fa 
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maiTon.  Prévoyante,  attentive,  vigi¬ 
lante  ,  laborieufe ,  bienfaîfante  ,  elle 
fait  regner  le  bon  ordre ,  la  paix  , 
Ja  piété ,  Tabondance  dans  fa  famille 
de  dans  fes  domaines.  Son  époux ,  fes 
enfans.  Tes  domeftiques  s’applaudit 
fent ,  Tun  d’avoir  une  époufe  (i  fainte , 
ceux-là  une  mere  fi  chrétienne.  Com¬ 
me  Eilher  elle  eft  ennemie  du  fafte 
de  du  luxe.  Aulîi  des  biénféances  iné¬ 
vitables  l’obligent-elles  de  fe  préfen- 
ter  avec  éclat  5  elle  gémit  devantOieii 
de  cette  dure  néceüîté.  L’abfence  du 
Baron  de  Chantal  appellé  par  fes  char¬ 
ges  de  par  fes  emplois ,  tantôt  à  la 
Cour  ,  tantôt  à  l’armée,  la laifie-t-elle 
toute  entière  à  elle-même  ;  elle  fe  livre 
à  la  plus  auftére  retraite.  Elle  change 
fes  parures  contre  un  cilice ,  fes  par¬ 
fums  contre  la  cendre. 

Les  rigueurs  qu’elle  exerça  toujours 
contre  elle-même  ,  elle  les  changeoit 
en  douceurs  pour  les  pauvres ,  de  leur 
faifoit  ainfi  recueillir  les  fruits  de  fes 
auftérités ,  de  de  fes  jeûnes.  Elle  en  fut 
toujours  la  confolatrice  y  de  la.  mere. 
Cette  charitable  Tabithe  les  fouîageoit 
de  fes  revenus ,  de  par  fes  mains.  Ou 
la  vit  defeendre  aux  offices  les  plus  bas 
de  la  charité, ôc  de  la  mifericarde  chré- 
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tienne.  Les  maladies  les  plus  défeTpé- 
rées ,  &  les  plus  tebutaiites  at’tiroieiit 
fes  empre (Terne ns ,  &  Tes  foins.  Ne 
craignant  jamais  rien  pour  elle-même  j 
elle  triomphoit  de  eette  dclicatelTe  (T 
ordinaire  aux  perfonnes  de  Ton  fexe  & 
de  Ton  rang  ,  qui  croyent  faire  beaiù 
coup  en  n’afïïftant  les-  pauvres  &  les 
jniférables  que  de  loin  ,  pour  s’épar¬ 
gner  le  trifTe  fpeétaele  de  ces  playes  & 
de  ces  inf'rmkés,  qui,-  qùànd  on  s’en 
approche,  tendent  la  charité  plus  conv 
patifTante  &  plus  méritoire. 

Mais  la  vertu  a  befoin  d’épreuves 
pour  fe  perfeéTionner  :  le  Seigneuîr 
veut  que  nous  le  fervions  à  nos  dé-* 
pens.  Il  faut  relTentir  les  amertumes 
de  la  Croi}^  pour  en  recueillir  Tes  fruits* 
Aufîi  n’eut-elle  pas  toujours  des  attraità 
Hateurs  ,  6c  des  douceurs  à  méprifer. 
Ses  voyes  ne  furent  pas  toniours  par- 
femées  de  heurs  qu’elle  fouloit  aux 
pieds.  Sa  vertu  fut  exercée  :  elle  eut 
des  rigueurs,  des  peines  à. foutenir  de 
la  part  du  monde.  Elle  en  triompha 
par  la  mortification  &  parla  patience. 
La  providence  rompit  le  lien  quelle 
avoit  formé  ,  &  qui  runKTbit  au  Ba¬ 
ron  de  Ghantal.  Elle  dénoua  ainfi  tous 
les  autres  qui  l’engageoient  dans  le 
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fecle.  Ce  Seigneur  dans  une  partie  de 
chaflè  reçoit  un  coup  mortei  de  la  part 
d’un  Gentilhomme  fon parent, qui, l’ap- 
percevant  à  travers  des  broullaîlles ,  le 
confond  avec  la  proye  qu’ilf  cherche  , 
Sc  tire  fur  lui  par  méprife.  .Quel  coup 
fu  nefteSc  ira  prévu!  Qii’ad  ra  i  re  ro  ns  -  n  o  us 
ici  davantage ,  la  réfignation  de  Fépoux 
bielTé ,  ou  la  rélîgnariqn  de  i’époufe 
affligée  ?  L’emprelferaeot  de  f  un  qui , 
pour  fè  dirpofer  à  la  mort,  envoyé 
quatre  de  fes  gens  en  quatre  paroifles 
différentes  pour  ne  pas  manquer  d' un 
Confeffeur  :  ou  l’emprefTement  de 
l’autre  à  réunir  tous  les  fecourspour  lui 
procurer  la  guérifon ,  ou  la  Vie  éter¬ 
nelle  ?  rhéroïfme  de  celui-là  qui  con-^ 
foie  <Se  veut  embrafTer  en  mourant  fou 
innocent  meurtrier  ,  ou  rhéroifmé  de 
celle-ci ,  qui  partage  avec  fon  époux 
fl  chrétien  des  fentimens  fî  généreux^ 
Sc  fe  hâte  de  les  infpirer  fortement  à 
fon  fils.  C’etoit  donc ,  ô  mon  Dieu , 
ce  que  fignifioit  cette  voix  que  vous 
lui  aviez  fait  entendre  au  dedans  d’elle- 
même  ,  rappellant  à  vous  fur  le  Cal¬ 
vaire  à  travers  les  flots  bouillans  du 
fang  de  fon  époux.  C’efl:  ainfi  que  par 
des  coups  éclatans  &  imprévus ,  Dieu 
fçait  dégager  des  cceiirs  qu’il  veut  pof' 
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féder  fans  partage.  La  fuite  de  Tes  deA 
feins  fur  Madame  de  Chantal  ne  de- 
niandoit  pas  un  moindre  facrifice. 

-Cet  événement,  un  de  ceux  qui 
confondent  la  raifoii  humaine ,  & 
mettent  la  foi  aux  plus  rudes  épreuves , 
elle  le  mit  à  profit  en  faifant  fervir 
à  fa  fanélification  toutes  les  peines  qui 
en  furent  les  fuites.  Elle  fentit  mieux 
que  jamais  la  caducité  de  tout  ce  qui 
H*eft  pas  Dieu ,  &  redoubla  le  défir 
de  n  être  qu  a  lui  feul.  Obligée  pour 
le  bien  de  fes  enfans  de  vivre  avec  un 
beau-pere  infirme ,  d’un  âge  avancé , 
d’une  humeur  fâcheufe  ,  livré  à  fes  do- 
mefliques,  &  qui  ne  voyoit  que  par 
leurs  yeux ,  à  combien  de  contre-tems, 
de  chagrins ,  de  rebuts ,  de  mépris  ne 
fe  trouve-t-elle  pas  expofée  ?  Elle  fe  vit 
alTervie  à  une  Agar  impérieufe ,  qui 
fans  celTe  aigrilTant  contre  elle  l’efprit 
foible  &  crédule  de  fon  maître,  lui  fît 
pendant  plus  de  fept  ans  fouffirir  une 
efpéce  de  perfécution  domeftique,  d’au¬ 
tant  plus  douleureufe  à  fon  cœur, qu’elle 
s’étendoit  fîir  fes  chers  enfans.  Sa  cha¬ 
rité  marquée  aux  traits  que  faint  Paul 
dépeint ,  foufFroit  tout ,  enduroit  tout. 
Plusfoumife,  plusgénéreufe  que  Sara, 
elle  ne  demande  pas  que  cette  Agar 
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{bit  renvoyée  avec  fes  Ifmaéls ,  qui 
faifbient  la  guerre  aux  héritiers  de  la 
niaifon.  Elle  n'oppofe  aux  déporte- 
îuens  les  plus  injurieux ,  les  plus  in- 
juftes  que  les  charmes  d'une  douceur 
bienfaifante  pour  cette  fervante  niaî- 
trefTe  ,  ôc  pour  fes  enfans.  Elle  a  pour 
eux  les  mêmes  attentions ,  5c  les  mê¬ 
mes  foins  que  pour  les  fiens  propres. 
Ses  gens  ,  fes  femmes  en  murmu¬ 
rent  ;  helas  !  leur  difoit-elle ,  nous  fom- 
mes  les  enfans  d'un  même  pere.  Mon 
Sauveur  n'eft  pas  moins  mort  pour  ces 
pauvres  enfans ,  que  pour  les  miens. 
Il  nous  a  par. là  tous  égalés;  ôc  fi  l'or¬ 
dre  civil  met  entre  nous  de  la  diffé¬ 
rence  ,*  nous  ne  devons  pas  nous  en 
prévaloir.  Gette  malheureufe  fervante 
n’en  perdant  rien  de  fes  hauteurs  ôc  de 
fà  dureté  ,  on  lui  repréfente  que  tout 
ce  qu'elle  faifoit  étoit  perdu  :  cela  fe- 
roit  bon  ,  réplîquoit-elle  ,  fi  je  n'avois 
qu'elle  en  vue  ;  on  ne  perd  jamais 
rien  avec  Dieu  ;  plus  les  hommes  font 
ingrats  ,  plus  le  Seigneur  nous  tient 
compte  de  ce  que  nous  faifons  pour 
eux  dans  la  vue  de  lui  plaire. 

Traits  héroiques  dont  le  monde  ne 
connoît  pas  tout  le  prix  ,  ôc  qui  prou¬ 
vent  par  quels  accroifTemens  de  grâce 
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■èc  de  ferveur  5  Dieu  s’uniiîbic  à  cette 
.ame  toujours  plus  généreufe  poujc 
mourir  à  toutes  chofes ,  &  à  elle-mê-^- 
-me.Comme  une  autre  Judith,  pendant 
Jes  jours  d’un  trifte  veuvage  ,  elle  ne 
fe  fait  de  fa  jeunelTe  qu’un  nouveau 
titre,  pours’autorifer  à  vivre  dans  oiie 
plus  grande  folitude  &  à  ajouter  à 
les  niortifications  plus  de  rigueurs.  Dé- 
LarraiPée  du  joug  de  tant  de  bienféan- 
jces  ,  qui  font  du  monde  un  maître 
,aufîi  ennuyeux ,  qu’il  eft  perfidie  ,  elle 
remplit  les  intervalles  que  l’attentioii 
pour  Ton  beau-pere ,  l’éducation  de  fes 
,enfans ,  le  foin  de  fa  maifon  lui  laif- 
fent ,  par  des  exercices  dont  fes  dif- 
pofitions  intérieures  font  le  prix  &c  la 
valeur.  Elle  donne  à  fa  piété  tout  fon 
elTor,  à  la  prière  plus  de  rems  ,  à  fa 
.charité  plus  d’étendue.  Que  ifaîqe  le 
rems  de  vous  en  expofer  les  prodiges , 
de  fatisfaire  à  cette  pieufe  avidité 
que  vous  montre^  pour  les  entendre  ! 
Je  vous  ferois  remarquer  dan-s  un  tems 
de  famine  les  provihons  les  plus  méT- 
diocres  fe  multiplier  miraculeufemenr 
entre  fes  mains ,  comme  entre  celles 
de  la  veuve  de  Sarepta ,  &  fuffire  à 
l’entretien  de  fa  màifon  &  de  tous  les 
pauvres  de  toutes  fes  terres. 
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Digne  d’admiration ,  elle  eft  tou¬ 
jours  mécontente  d’elle-même.  Pxeffée 
par  l’ardeur  que  la  grâce  lui  inrpire^ 
elle  ne  forme  ,  elle  ne  veut  exécuter 
•que  des  projets  de  perfeétiom  mais 
elle  ne  veut  rien  décider  par  elle-mê- 
tne.  Que  d’inftantes  prières,  que  de 
prières  redoublées ,  afin  d’obtenir  de 
Dieu  un  .homme  félon  fon  coeur ,  pour 
la  eonduire!  le  Seigneur  ,  foit  j^ouj: 
l’éprouver  ,  foit  pour  la  préparer  a  re¬ 
cevoir  avec  plus  de  reconnoi{îànce,& 
à  profiter  des  grâces  qu’il  lui  feroit  par 
le  Direèteur  qu’il  lui  deHinoic ,  per-- 
mît  qu’elle  tombât  entre  les  mains 
d’un  GonfelTeur  ignorant  ou  indilcretj, 
de  qui  fe  rendit  le  tyran  de  fa  con¬ 
fiance,.  J1  raccabioit  de  mille  prati¬ 
ques  embarralTàntes  ,  après  l’avoir  liée 
comme  garottée  par  quatre  voeux 
qu’il  exigea  d’elle  ,  ôc  qui  étoient  des 
noeuds  d’a;Utant  plus  imprudens ,  qu  ils 
lui  dtoient  la  liberté  d’en  confuiter 
quelqu’autre.  Elle  fe  plie  à  tout  5  elle 
accepte  tout-,  elle  foufîre  ,  mais  fansfe 
plaindre  j  les  perpléxités  de  f©n  efprit , 
je  trouble  de  £011  cœur  redoublent. 
Elle  n’y  cherche  du  foulagement  , 
qu’auprès  du  guide  aveugle  qui  les  a 
fait  naître.  A  peine  ofe-t-eUe  fcputei. 
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la  vok  du  Seigneur  qui  la  Gonfoie. 

Dans  ce  même  tems  François  de 
Salles  enfantoic  dans  la  douleur  le 
premier  plan  de  Ion  inftkut.  Dieu  poiu:^ 
rencourager  lui  montre  dans  une  vilioii 
celle  qu’il  lui  deflinoit  pour  coopéra^ 
trice,  lorfque  pour  coiifcler  fou  hum^ 
ble  feivance  ,  il  lui  montroit  celui  qui 
de  voit  être  fon  condudeur  &  Ton  pere. 
Ce  feroit  un  crime  de  les  foupçonner 
ddliudon  Fun  ou  FaLitre.  Ce  feroit  un 
double  crime  de  les  foupçonner  tous 
les  deux.  C’eil  FEvêque  de  Genève 
qui  le  raporte.  Dès  qu’ils  fe  virent ,  ils 
fe  reconnurent.  Le  bras  du  Seigneur 
nuH  p3-s  raccourci  ,  FÔrdre  de  la  Vi- 
fitatioii  devoir  être  alfez  important 
êc  alfez  utile  à  FEglife  pour  mériter 
d’être  annoncé  par  de  tels  prodiges ,  Sc 
d’être  foutcnu  par  d’autres  encore  plus’ 
grands.  Que  ce  jour  fut  heureux ,  oii 
elle  vit  à  Dijon  pour  la  première  fois , 
&  fe  mit  fous  la  conduite  de  ce  grand 
Prélat  le  pins  faint  des  Direéteurs  ^ 
ôc  le  plus  aimable  des  Saints.  Sous  un 
tel  guide  ,  à  quel  héroifme  s  clevera 
une  ame  fi  forte ,  &  fi  bien  aguerrie  ? 
Bientôt  il  lui  apprit  à  dénouer  peu-à- 
peu  les  liens  qui  Fattachoient  au  liécle  , 
&  àny  plus  tenir  que  par  les  chaînes 
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4e  la  charité. 

Ce  fut  quand  il  s’agît  ainïi  de  fc 
donner  à  Dieu  fans  réferve ,  qu'elle 
éprouva  que  ceux  qui  veulent  être  à 
Jésus -Christ,  comme  dit  St.  Paul^ 
doivent  s'attendre  à  être  perfécutés. 
Que  de  difcours  aufîi  faux  quinju- 
rieux  \  Que  de  tentations ,  que  de  dé¬ 
marches,  que  d'efforts  pour  rompre 
fes  projets  &c  la  rengager  par  un  fé¬ 
cond  mariage  dans  les  liens  du  fiécle  i 
Que  de  larmes ,  que  de  raifons ,  que 
de  prétextes  oppolés  par  fa  famille  .1 
'Que  d’obftacles  renaiffans  l’un  de  l'au¬ 
tre  traverfent  fucceffivement  fes  def- 
feins  ,  Sc  rompent  fes  mefures  j  Elle 
fe  roidk  contre  tout.  Elle  triomphe 
de  tout.  Charmée  du  tréfor  que  la 
grâce  lui  offre ,  de  l’union  la  plus  in¬ 
time  avec  J.  C.  par  un  entier  renon¬ 
cement  au  monde ,  quelle  crainte  de 
îe  perdre  ,  quel  courage  pour  l’ob¬ 
tenir  ]  çelm  qui  eft  le  feul  aimable  eff 
celui  qu’elle  veut  uniquement  aimer* 
Il  s'eft  montré  à  elle  ,  il  l’a  prévenue. 
Il  lui  a  fait  entendre  fa  voix.  Elle  a 
compris  les  deffeins  de  fa  miféricorde. 
Adorable  prévenance  de  la  part  d’un 
Dieu  pour  elle  1  Elle  veut  y  répondre 
par  la  fienne.  Elle  faifft  un  bonheur 
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U  laçftiniabje  9  foa  amour  lui  Tuggété 
fTieiur.€s  efficaces  pour  s"en 
la  pAiTeiîioia,  QueMe  force  ,  quel 
îiefoirme  4aiis  foii  amour  !  Elle  acr 
i:o;iiipliE  à  la  lettre  ce  que  Fépoux  fa~ 
eré  pr^fait  xlans  le  Cantique  .des 
Caiitiqjue^.  Mettez  moi  comme  un 
cacher  fur  yotre  cœur.  Ppne  me  m 
fymcëlMm  fuver  cpr  t'mm» 

'  Mais  quels  traits  empioye-t--elle  ! 
P.es  ;trait3  de  flamme  &  de  feu.  G 
rampur  hardi  9  ô  Famour  généreux  I 
^üe  lie  craint  pas  d'employer  un  fer 
brûlant  pour  graver  ffir  fon  cœur  le 
li0|B  facré  de  Jefus.  C'eft  ainfî  qu'elle 
ferpiç  fon  cœur  à  tout  autre  objet  .pour 
en  afTurer  toutes  les  affièélions  &  tous 
les  déûrs  à  ce  Pien  qu^elle  aime*  Que 
rpp  f  îme  bien  9  quand  pn  aime  ainfl  I 
îles  ardpurs  du  feu  facré  qui  embrafe 
Ibn  anaP  fopt  encore  plus  vives  que 
^  feu  n^atériçl  qui  brûle  fa  poitrine. 
Pa  cruauté  de  celui-ci  neft  que  pour 
foulagpr  la  douce  violence  de  lautre. 
^IJe  peur  dite  ^  comme  FApôtre  ^ 
quçlk  porte  le  caraélérede  Jefus  cru- 
çifié.»  A  quels  triomphes  ne  volera- 
jr-ciis  pas  fous  cet  étendart  ^  avec  cette 
^,rn>e  qui  déjà  c^nt  de  fois  a  terraffié 
feifcipi!  Mpfledecebpuclier,  ;i^uelf 
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«dverfaires  a-t-eUe  à  craindre  ’  faüt-ii 
être  furpris  y  fi  des  prôdiges  de  faintâté’s^ 
elle  s’élève  aux' prodiges  delà  plus 
tlime  perfedidn  dans  la  profefEï>i3^ 
Rel'igieule  t 

SECOND  P  6  ï  N  t: 

Triompher  des  erreurs  du  mondée' 

^  fouler  aux  pieds  tous  Tes  attraits ,  mé^ 
prifer  fes  jugemens  ,  s’endurcir  Contre' 
les  perfécutions  j  c’eA  beaucoùp.^ 
De  fi  belles  viéloires  ne  forment' 
pas  un  triomphe  complet.  Les  ef¬ 
forts  d’une  fagelfe  hum'ainê  ont  éle-' 
vé  quelques  anciens  Philofophes  à  ce's 
difpofitions  aujourd’hui  fi  rares'  parmi 
les  GhrétienSo  C’efl:  un  orgueil  rafiné  ^ 
qui  peut  encore  fe  roïdir  contre  lef 
torrent  des  opinions  communes ,  dé¬ 
daigner  le  fafte  des  dignités ,  &  des' 
richefles ,  &  s’applaudir  d’une  indiffé¬ 
rence  affeétée  pour  tout  ce  que  la 
commun  des  hommes  aime  ,  oli  craint 
davantage.'  Ce  n’efi:  pas  afièz ,  dit  St, 
Grégoire  ,  de  quitter  ce  que  l’on  a , 
il  faut  quitter  ce  que  l’on  eft.  Le  re-' 
noncement  à  foi- meme  fait  le  prix  de 
toutes  les  offrandes.  On  ne  donne  rien, 
fi  on  fe  réferve  foi-même.  Cette  ab¬ 
négation  forme  la  véritable  fagefiè  , 
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conduit  au  véritable  héroïfme  &  au'^ 
vrai  bonkeur.  C'efl  l’Evangile  de  J. 
G.  c’ell  à  ce  prix  qaon  lui  appar-^ 
tient.  Cette  abnégation  forme  la  fain- 
teté  5  Sc  on  efl  plus  parfait ,  à  mefare 
qu  elle  eft  plus  parfaite. 

Cette  difpofîtion  Evangélique  divi-^ 
nila  les  prodiges  de  fainteté  que  Ix 
Baronne  de  Chantal  ht  éclater  au  mi-- 
îieu  du  monde.  C’efl  ainh  qu  elle  fut 
Mainte.  Et  à  quelle  perfedlon  ne  s’é¬ 
leva-t-elle  pas  5  ayant  porté  cette  mê¬ 
me  difpohtion  aux  plus  fublimes  ef¬ 
forts  dans  la  profeflion  Religieufe  par 
îa  généro/îté  de  fou  facrihce ,  par  Tar- 
deur  de  fon  zélé  ,  par  rhéroifme  de 
&n  humilité  ï 

Qu’il  fut  généreux  fon  facrihce  ! 
Il  en  réunit  tant  d’autres.  Elle  vécut 
de  facrihees,  Jufques-là  on  n’avoit 
guéres  marqué  aux  âmes  les  voies  de 
la  perfeétion  dans  les  Monaftéresj 
que  par  les  fentiers  étroits  ôc  raboteux 
des  auh:érités,des  macérations.  Il  falloir 
un  rude  tempérament  pour  être  admis 
à  monter  fur  le  Calvaire  ,  ôc  avoir 
alîèz  de  force  pour  foutenir  une  im- 
anolation  faiiglantejahn  d’être  jugé  pro¬ 
pre  à  s’exercera  l’immolation  deTef* 
prit  ôc  du  cœur.  Le  faint  Evêque  de  Ge¬ 
nève  a  applani  les  voies  de  la  perfeclioa 
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fens  les  élai'gir.Pour  les  rendre  plus  pra¬ 
ticables  ,  il  avoir  éonçü  le  projet  d’un 
mftitut,  où  la  ferveur  intérieure  fupplée 
aux  exercices  pénibles  du  corps.  On  y 
tient  les  feus  enfervitudeplus  par  les 
Üens  du  divin  amour ,  que  par  ceux  des 
au/lérités.  On  penfe  plus  à  la  fin  y 
qu’aux  moyens.  On  s’applique  plutôt 
aux  vertus  intérieures  qu’aux  vertus 
de  déhôrs  &  d’éclat.  Il  y  a  plus  de 
fîmplicité  que  de  contemplation  ,  plus 
d’union  à  Dieu  que  dé  prières  ,  plus 
de  défappropriation  que  de  pauvreté  y 
plus  de  détachement  que  de  dépouil¬ 
lement  5  plus  de  charité  que  de  jeû¬ 
nes  5  plus  d’obéiflànce  que  de  prati¬ 
ques  pénibles.  Saint  François  de  Salles 
projette,  notre  Saîiite  défire  d’exécu¬ 
ter  &  d^accomplir.  Elle  exprime  Tes  dé-^ 
firs  par  Tes  gémifTemens  aux  pieds  de  fon 
vertueux  père.  Ah  î  ce  n’eft  pas,  comme 
la  fille  de  Caleb  ,  une  bénédiébion  tem¬ 
porelle  quelle  demande.  Ellefe  plaint, 
il  eft  vrai ,  d’avoir  pour  fon  partage 
une  terre  aride  ,  c’ed  la  fituation  oiY 
elle  eft  encore  dans  le  monde.  Elle 
ne  foLipire  qu’après  cette  retraite  ,  oii 
elle  pourra  recevoir  toutes  les  influen¬ 
ces  des  bénédiétions  céleftes.  Terram 
éfmum  dçdifii  mihl ,  da  &  irrîguam, 
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Eh  bien,  lui  difoit-il,  ceft  doiid 
sont  de  bon  que  vous  voulez  être  à 
Jefus-Chriit  ?  Oui ,  tout  de  bon.  Vous 
vous  confaerez  donc  toute  entière  an 
pur  amour  l  Oui ,  toute  entière  pour 
qu'il  me  transforme  ôc  me  confume. 
Sans  réferve  l  Oui ,  fans  réferve.  Vous 
rnéprifez  donc  enfin  le  monde  en¬ 
tièrement  pour  Jefus-Chrifl; ,  ôc  vous 
ne  voulez  que  lui  feul  ?  Ah  !  lui-feul 
pour  le  tems  ôc  pour  l'éternité.  G'eft 
âinfi ,  ô  mon  Dieu  ,  que  vous  prenez 
vos  Saints  pour  vous ,  ôc  que  vous  en 
faites  les  conquêtes  de  votre  grâce  ^ 
avant  d'en  faire  les  inftruniens  dé  vo¬ 
tre  puillance ,  ôc  de  votre  gloire.  Or¬ 
donnez  maintenant  >  ô  mon  Dieu  , 
ordonnez.  Elle  eft  prête  à  tout.  Que 
d'obftacles  qui  s'oppofent  afoiï  palîàge 
Ôc  à  ion  entrée  dans  le  défert .  obfta^ 
des  d'autant  plus  forts  qu'ils  font  plus 
refpeélables  Ôc  plus  doux.  Parmi  les 
larmes  d'un  pere  dont  elle  faifoif 
toute  la  confolatioii,  an  milieu  de  la 
troupe  éplorée  de  fes  enfans  qui  par 
leurs  cris  ôc  leurs  fanglots  redemaii^ 
dent  leur  mere,  parmi  les  derniers 
embrafifemens  de  Taîné  de  fes  fils  qui 
ne  pouvant  la  fléchir  ni  par  fes  foupirs 
ni  par  fes  larmes  ,  dans  le  violent 
tranfporc  de  fa  douleur  tombant  à  fes^ 
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pieds  >  lui  fait  de  fou  corps  une  bar¬ 
rière.  Qu'il  en  dut  coûter  à‘  Ton  cœur  l 
Les  larmes  qui  s'échapent  de  Tes  yeux 
marquent  la'  violence  du  combat 
qu’elle  eiïüye.  Sa  démarche  intrépide’ 
rend  fa^  viétoire  complette.  Quelle 
grâce,  quelle  fidélité  pour  triompher’ 
de  toute  la  tendrefTè  ,  de  toute  la  force 
de  lauiature  !  Dieu  fe  fait  entendre  aux- 
Saints,  Ils  fçavent  être  dociles,  tan- 
disque  le  monde  blafphême  ce  qu’ii^ 
ignore,. 

Il  ne  falloir  rien  moins  que-  cetter 
foule  de  prodiges  dont  le  Seigneur 
récompenfé  cette  démarche  pour  ea^ 
faire  lapologie  ,  pour  la  juftifier.  Que' 
de  bénédiétioiis  répandues  fur  ce  la^' 
crifice  !  Que  de  fuites  heureufes  qui* 
ont  prouvé  avec  éclat ,  que  Dleir  eit- 
étoit  Tauteur  comme  fa  gloire  Qiv 
étoit  le ‘motif  i 

Son  arrivée  à  Annecy  fot  un  triom-- 
phepour  la  Religion  &  pour  la  piété». 
Heureufe  ville ,  que  vous  êtes  devenue^ 
fameufe  dans  Ifraél,  d’avoir' été-  le- 
berceau  dam  Ordre  fi  floriffant  doiiEï 
vous  renfermez  le  premier  Monaftére? 
dans  l’enceinte  de  vos  murailles  1  .Qa’ilî 
fut  beau  ,  qu’il  fut  glorieux  ce  jour',» 
^ù-  après  une  année  de  probation  y 
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félon  les  régies  de  TEglife ,  la  Baronne 
de  Chantal  par  les  vœux  de  fa  pro- 
fefîioii  jetta  les  fondemens  de  cette 
Cité  fainte  ,  dont  elle  a  été  la  pierre* 
angulaire  \  Honorée  de  l’augulle  qua-* 
lité  d’époufe  de  J.  C.  Ôc  fe  trouvant 
dans  la  voie  de  perfedion  ,  qu  elle“ 
avoir  tant  déhrée quelle  ferveur  ne' 
fit-elle  pas  éclater  alors  !  L'amour  fa^ 
cré  fit  d'elle  une  vidime  ;  difons 
mieux  un  holocaiide.  Cet  amour  con- 
facra  fes  penfces ,  les  afFedions ,  fès* 
défirs  5  fes  mouvemeiis  ,  la.  coraplai-' 
fance,  (a  tendreffè. 

C’eft  ici  îa  plus  belle  portion  de 
fa  gloire  :  jamais  amour  ne  fut  pluS' 
ardent  ;  jamais  charité  ne  fut  plus  em-* 
brafée.  Tantôt  aux  pieds  de  Jefus  cru-^ 
cifié  attendrie  ,  touchée  de  douleur  » 
animée  de  reconnoÜîànce ,  Sc  réuni!- 
faut  tous  fes  mouvemens  au  defir  de 


lui  plaire  ^  qui  efl  comme  le  centre- 
de  toutes  les  afFedions  de  fbn  cœur^. 
elle  fond  endarmes,  Sc  s'anéantit  de¬ 
vant  fon  Sauveur.  Tantôt  lui  deman¬ 
dant  fon  aiïiftance,  afin  de  ne  penfèty 
de  n'agir,  de  ne  foufFrir  que  pour  lui  5:; 
Sc  fentant  couler  dans  fon  ame  un 
détachement  fecret  de  toutes  les  choies 
créées  3  avec  une  fenfible  confiance 
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cjite  jfès  voeux  leroicnc  exaucés,  elle 
forf  comme  d’elle-même ,  &  la  foi- 
èlefle  de  fou  corps  peut  à  peine  fup- 

f>ortc,r  la  joie  de  Ton  ame.  Elle  ob- 
èrva  toujours  ce  qu  elle  fit  ,  lorfque 
J.  C.  la  choifit  pour  lui  ,  Sc  qu’elle' 
ehoifit  J.  C.  pour  elle  :  mais  ce  n’efi: 
pas  allez  pour  la  Mere  de  Chantal  que 
ces  engagemens  communs ,  fa  ferveur 
lui  iiifpire  le  plus  hardi  &  le  plus  no¬ 
ble  defleiil  pour  la  perfedion  Evan¬ 
gélique.  Elle  s’engagea  par  un  vœu  dû 
faire  toujours  ce  qu’elle  croiroic  être 
de  plus  parfait  &  de  plus  agréable  à 
Dieui  C^iel  héroifme  l  Elle  s’obligea 
d’entreprendre  non  feulement  ce  qusT 
la  loi  commande  ,  mais  ce  que  la 
charité  fuggére.  Pénétrée  de  îa  gran- 
deur  &  de  la  fainteté  d’un  Dieu  ,  elle 
cherche  dans  le  culte  quelle  lui  rend' 
ce  qui  peut  contribuer  à  fa  gloire. 
Dés  confeils  elle  s’en  fait  des  com- 
ma'ndemens.  Ces  pratiques  Évangéli¬ 
ques  qui  font  fi  fort  au-delTus  de  nouS’ 
deviennentfes  devoirs  &  fes  e^terciees^ 
ordinaires; 

Tandis  que  par  de  fi  beaux  ilœuds^ 
elle  ferre  plus  étroitement  les  liens 
j  qui  l’attachent  à  J.  C.  des  morts  dou-- 
;!  Ibureules  rompent  d’autres  liens  qu  elle 
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avoît  été  obligée  de  ne  faire  que  dé^ 
nouer ,  &  en  réouvrant  des  plaies  fer¬ 
mées  lui  occaüonnent  de  nouveaux  fa- 
crifices  pour  les  refermer.  Ce  fils  dont 
nous  avons  parlé  3  ee  fils,  fi  cher  dans, 
le  cours  dés  prorpérités  les  plus 
brillantes ,  au  fein  de  la  gloire  ,  dans 
la  force  dé  l’âge  pérît  dans  un  com^ 
bat  contre  dés  hérétiques  révoltés^ 
Tout  ce  qui  environne  la.  merefond. 
en  pleurs,  elle  fe  profterne  devant 
l’image  de  Jefus  crucifié  ,  &  baifant 
tendrement  fes  plaies  mon  Dieu 
mon  Rédempteur  ^  s’écrie-t-elle  ,  fae^ 
cepte  tous  les  coups  que  votre  maim 
me  porte.  Qu’il"  eft  heureux  cet  en-*- 
faut  !  Je  vous  rends  grâces ,  mon  Dieu  >. 
qu'il  eft  heureux  d’avair  fcellé  de  fon> 
fang  la  foi  de  vorre  Evangile  (Se  la  fi-^ 
délité  que'  fes^  ayeux.  ont  toujours  eii> 
pour  TEglife  !  Cette  mort  eft  pou!? 
elle  comme  un  dédommagement  dû; 
martyre,  qu’elle  ambitionne  &c  quE 
ne  lui  eft  pas  offert.  Son  fang  a  été: 
répandu  pour  J,  C.  fôn  fils  a  verfé. 
pour  la  caufe  de  la  Religion  lé  fang* 
qu’il  teiioit  d’elle  :  c’eft  par  lui  qu  elle 
eft  martyre.  Elle  apprend  ra  mort  de 
fou  vertueux  pere ,  la  mort  de  Ton  il-^ 
kèftre  frere  rArdievêque  de  Bourges 
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&  de  fes  autres  enfans  :  mêmes  faeri-^^ 
fices  ,  même  conftanee. 

Une  perfection  iî  éminente  perfec¬ 
tionna  dans  elle  tant  de  talens  natu¬ 
rels  dont  elle  étoir  ornée.  Aufîî  quels 
fuccès  également  multipliés  &  rapides 
de  Fardeur  de  fou-  zélé  pour  Fétablil- 
fèmenrde  cet  Ordre ,  dont  elle  avoir 
pofé  le  fondement  par  fa  profeffion-î 
Dieu  lui  avoit  donné  de  la-  fageflTe 
pour  chercher,  le  bien,-  dé  la  force 
pour  rehfter  au  mal  ,  de  la  généro- 
fité  pour  entreprendre  de  grands  def- 
feins,  de  la  conftance ,  delà  pruden¬ 
ce  pour  les  foutenir ,  de  l’agrément 
pour  s’infînuer  dans  les  efprits  ,  du 
défîntéreffement  pour  gagner  la  con¬ 
fiance  5  de  la  vivacité  dans  raétion ,  du 
courage  pour  fupporter-  les  contradic¬ 
tions  Ôc  les  afRiâions  j  elle  imita  la 
manière  de  penfer  ôc  d'agir  de  faint 
François  de  Salles..  Aufîi  qui  mérita 
Jamais  mieux  d^être  fa  coopératrice  , 
'3c  de  lui  furvivre ,  pour  préparer  au 
Seigneur  un  ..peuple  fi  parfait  de  Vier¬ 
ges,  &  de  fidèles  époufesde  J.  C.  !  Quelle 
multitude  d’ames  innocentes  pure'Sy 
cette  nouvelle  époufe  vous  a-t-elle 
aménées,  ô  Roi  de  gloire  1  Que  de 
Yierges  qui  lui  «efiémblant  en  fain- 
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t'ecé,  font  venues ,  ôc  viennent  tcÿüï' 
les  jours  fur  fes  traces  fe  confacrer 
à  VOLTS  dans  votre  faint  Temple  !  La’^ 
fainteté  du  Fondateur  ,  de  la*  Fonda-- 
trice  &  de  fes  premières  filles  répam* 
dent  bien  au  loin  la  bonne  odeur  de- 

Ce  ivétoit  d’abord  félon  le  premier' 
projet  qu’une  Congrégation  de  Vier¬ 
ges  chrétiennes  5  qui  réunifiant  l’office" 
de  Marthe  avec  la  contemplation  de 
Marie  3  étoient  deftinées  à  foulager  les' 
malades  &  les  pauvres.  Le  Cardînaf 
de  Marqiiemon  Archevêque  dé  Lyon  , 
ami  du  Saint  Fondateur  ,  veut  que  ce 
foit  un  Ordre  Religieux  8c  cloîtré*’ 
St.  François  de  Salles  le  plus  humble^ 
des  D  odeur  s  cède  à  cer  avis.  Le  Pa¬ 
pe  Paul  V.  pénétré  d’une  efiime  fin- 
guliére  pour  le  faint  Prélat  donne  pour 
cela  les  ordres-  qui  dépendent  de  foiï 
autorité  ,  8c  accorde  fa  protedion. 

Ce  grain  de  fénevé  devient  en  pen^ 
de  tems  un  grand  arbre  fur  les  bran¬ 
ches'  duquel  fe  repofent  lès  oifeaux 
du  Ciel  3  tant  d’ames  élevées  en  fain-- 
reté  Sc  en  perfedioii.  La  France  ,  îa; 
Savoye,  la  Lorraine  furent  bientôt 
peuplées  de  Monaftéres  de  la  Vifita- 
tion  par  les  dèfirs ,  par  l’autorité  >  par' 
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E  magnificence  de  leurs  Souverains,- 
Les  principales  villes,  Paris,  Lyon,- 
Tours  ,  Bourges  y  Orléans  ,  Dijon 
Befançon  ,  Nevers  ,  Chambéry  ,  Tu¬ 
rin  ,  Nancy ,  Pont-à-MouflTon ,  fe  dil- 
ringuerenc  par  leur  empreflemenr» 
Soixante  &  quinze  fondations  fureur 
en  peude  tems  les  fruits  des-  travaux  Sc 
du  zélé  de  la  vénérable  Mere  de  Chan=^ 
taL  Quelle  carrière  immenfe  î  C’ell- 
tin  aflre  bienfaiEnt  qui  porte  par  tout' 
la  lumière  &  lardeur  :  par  fonélioiî- 
de  fa  piété  ,  par  les  charmes  de 
douceur le  monde  perd  le  crédit 
qu'il  a  fur  les  cœurs;  on  s'émprefiTe 
d^entrer  fous  fes  aufpices  ,  Sc  fous  fes 
Ibix  dans  les  voies  du  faîut  &  de  la 
perfeélioii  Evangélique.  Quatre-vingt 
perfonnes  à  la  fois  dans  la  ville  d^e 
Belançoii  fe  préfentérent  pour  avoir 
€e  bonheur  ,  que  le  monde  mécon- 
noit ,  &  que  la  lâcheté  redoute. 

Les  prodiges  que  PEfpagiie  admira^ 
autrefois  dans  la  grande  Sainte  Thé- 
réfe  fe  reproduifent  dans  la  Bienheu^ 
reufe  Mere  de  Chantal.  Animée  com¬ 
me  elle  de  i'eiprit  de  Dieu ,  remplie- 
du  même  zèle,  elle  pratique  les  mê¬ 
mes-  vertus.  En  parcourant  nos  pro^- 
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rinces  ,  elle  fait  éclater  les  mêmeS' 
slierveilks  5  Sc  recueille  les  mêmes 
fuccès;  L'amour  de  là  pauvreté  &  le 
dëfintérelTement  furent  cependant  fes 
plus  grandes  redources’.  Elle  ne  com¬ 
mença  avec  d’autre  fonds ,  que  celui 
de  la' Providence.  Elle  ne  vouloit  paS  g^ 
difoit-elle  ,  avoir  d'autre  lendemain; 
Elle  n'établit  point  fon  ordre  aux  dé¬ 
pens  des  biens  de  fa  famille.  Elle  ii'em- 
porta  pas  les  tréfors'de  FEgypte  pont 
orner  ce  nouveau  Tabernacle.  Elle 
Icavdit  que  le  pieux  emploi  deS  lar¬ 
cins  ne  les  juftifie  pas ,  Ôt  qüe  ce  n'eiV 
point  pratiquer  la  charité  que  de  maii^ 
quer  à-  la  judice.  La  charité  des  fidé^ 
les  lui  éfoît  quelquefois  Comme  k 
chargé.  Elle  modéroit  lès  largelTes  des 
fondateurs,  &  cfaignôit  davoir  du 
fuperfiu  5  quand  elle  ne  manquoit  pas 
du  néceflaire.  Plus  folgneufe  d'éta»^ 
blir  la  régularité  que  d’alTurer  des  re¬ 
vends ,  elle  craignoir  moins  la  nécef.- 
Eté  que  l'abondance,  La  folidité  de 
la  vocation  ,  la  bonté  du  caraélére  , 
mie  bonne  volonté  étaient  æ  fon- gré 
îà  meilleure  dot.  Les  filles  ainfi  dotées 
avoient  la  préférence.-  Elle  déteftoîr 
ce  trafic ,  qui  fait'refûfer  îès  pauvres 
trop  exiger  des  riches,  comme  s’il 
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étoit  permis  de  faire  perdre  aux  unes 
leur  vocation  ,  ôc~  de  la  faire  ache¬ 
ter  aux  autres. 

Ne  cherchant  pour  elfe ,  pour 
fès  Filles  ,  que  le  Royaume  de  Dieu , 
Ôc  fa  juftice le  refte  lui  fut  donné 
avec  abondance  ëc  par  furcroit.  Les 
bourfes  lui  étoient  ouvertes.  On  jet- 
toit  les‘  tréfors  à  fes  pieds.  C’étoit  peu. 
Elle  gagnoit  les  cœurs.  Elle  ne  fit  pas 
feulement  des  fondations  :  elle  croit 
propre  à  toute  forte  de  bonnes  œu¬ 
vres.  Anne  d’Autriche ,  Régente  de 
France,  voulut  la  confulter.  Les  Prin¬ 
ces  de  Lorraiii’e  l’appelloient  leur  me- 
I  re.  Les  Souverains  de  Savoye  l’hono- 
I  roient  de  leur  confiance.  Par  tout  où 
I  elle  porte  fes  pas^  elle  porte  B  béiïé- 
i  diétion  8c  la  paix.  Elle  réconcilie  les 
j  plus  grandes  familles.  Là  elle  étouffe 
l  les  embrafemens,  ici  elle  brave  & 

I  arrête  le  fléau  de  la  contagion.  Elle 
!  prévient  les  famines  5  elle  répand  la 
I  fanté  fur  les  corps  ^  prefqu’autant  que 
f  la  lumière  dans  les  efprits ,  &  la  grâ¬ 
ce  dans  les  cœurs.  Comment  tout  dé¬ 
tailler  dans  un  fujet  fi  vafle  !  Cé  font 
des  merveilles  en  foule.  L’humilité  en 
relève  féclat  Ôc  en  affure  le  prix, 
j  Cette  vertu  efl:  inféparable  de  la  cha^ 
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f  icé  i  plus-  elle  eft  profonde  >  plus  Ceî- 
îe-ci  eft  élevée  7  Fédifice  d’un  amour 
fervent  s’élève  fur  tes  ruines  de  Fot-^ 
gueits  ôc  de  ramour  propre.  On  ne’ 
vit  que  pour  Dieu  ,  qu’à  me fure  qu’oit 
meurt  à  foi-méme.  Heureufe  more 
qui  nous  fait  vivre,  î  O  humilité  Y  que^ 
ta  force  eft  pui  liante  î  en  abbaiftaiK 
Fhomnie,  tu  Féléves  j  en  le  détachant- 
de  lui  même  5  tu  l’unis  à  Dieu.  QLi’uhe^ 
vertu  qui  divinife  les  autres  eft  pré- 
cieiife  î  rindifférence  qu’celle  nous  in f- 
pire  pour  nos  intérêts  ne  nous  laifte  de 
i  ardeur  que  pour  îes^  intérêts  de  celui 
qui  étant  le  feul  grand  eft  le  feul  di¬ 
gne  de  tout  honneur,  La  gloire  de- 
Fhomme ,  ô  mon  Dieu ,  eft  de  tout^ 
raporter  à  la  vôtre.  J’aime  mieux  erre 
à  vous  qu’à  moi.  Vous-  nie  valez  mieux 
à  moi-même  que  moi.même.  Qtie  ce 
moi  Toit  détruit ,  afin  que  vous  me 
ibyez  tout  en  tontes  chofes^ 

Tels  furent  les  rentimens  d’une 
ame  ft  parfaite.  îi  n’eft  pas  iî-  difE- 
cite  d’être  Ci  petit  à  fes  yeux ,  quand 
011  n’a  rien  qui  nous  relève.  On  réfifte 
plus  aifément  à  l’orgueil ,  quand  if 
n’eft  pas  foutenu  par  une  grande  ré¬ 
putation,  ou  fortifié  par  un  grand  mé-* 
rire.  On  a  quelque  honte  de  fe  croi¬ 
re  quelque  chofe  ,  quand  on  eft  feul  à 
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s^eftiiner  ,  <5»:  à  s’applaudir  :  mais  lorf- 
qu’on  fe  voit  honoré,  &  qu’on  fait  da^ 
bruit  dans  le  monde’,  êrlorlqu'on  s'at¬ 
tire  l’admiration  &les  louanges  par  des' 
ralens  Sc  par  des  vertus  extraordi¬ 
naires  ,  qu’il  efl  dangereux  qu’on 
ne  foit  de  l’avis  du  public ,  qu’on  ne 
vienne  à  s’admirer  foi-même  ,  Sc 
qu’on  lie  mêle  quelque  grain  de  fom 
propre  encens  à  celui  qu’on  reçoit  des 
autres  î  les  ecueils  contre  lefquels  on 
.aime  à  échouer ,  la  Bienheureufe  Mere 
de  Chantal  les  évita  par  fon  humilité. 
Ce  fut  fa  vertu  favorite  ,  comme 
telle  de  fon  bienheureux  pere ,  de  mê¬ 
me  que  l’obéilTance  :  deux  vertus  qui 
font  le  caraétére  diftinélif  de  la  Vr- 
étation  ,  auffi  bien  que  de  la  Fondai 
trice.  Elle  a  voulu  que  la  profefÏÏon 
faite  dans  fon  Ordre  fût  un  titre  d’ex- 
clufion  pour  toute  dignité  Monaflique 
afin  d’ôter  à  fes  filles  toute  idée  d’am¬ 
bition.  Nous  fommes  venues  les  der¬ 
nières,  difôit- elle ,  le  derniet  rang 
eft  notre  partage,-  L’AbbefTe  d’un 
autre  Ordre  devenue  ProfeiFe  dans  le" 
fien,  ne  réprimant  point  afTez  dans  une’ 
occafion  les  regrets  que  l’ennemi  lui 
infpira  fur  fon  facrifice  ;  j’ai  quitté  une 
erolle  ,  dit- elle ,  Sc  je  n  ai  trouvé 
qu’une  Croix.  Ce  ii’efc  pas  la  cr-ofîè 
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d'une  Abbefl'e  ,  lui  répliqua  iiotré 
Sainte  ,  c  eft  la  Croix  de  J.  C.  qui 
eonduîC  au;  Ciel.  Jamais  Fondatrice 
ne  reçut  plus  d’honneurs  ,•  &  h’y  hnt 
plus  infeniible.  Ils  lui  étoient  à  char¬ 
ge  ,  ils  pefoient  à  Ton  humilité. 

Son  entrée  dans  les  villes- avoit  l’air 
d’un  Triomphe.  La  réputation  de  fa’ 
Sainteté,  fon  rang  artiroient  au-devant 
d’elle  les  Prélats  ,  les  Princes'  ,  les 
Grands ,  ks  Peuples.  On  fe  méprénd, 
difoit-elk  à  ks  compagnes  on  me 
Croit  ce  que  je  ne  fuis  pas  ,  fortons 
au  plutôt  d’ici.  Que  cette  nécelïïté  qui 
sii’arrache  aux  ténèbres  de  notre  cel'- 
lule  eft  dure  !*  Elle  refufa  conftam^ 
ment  la  ftipériorité  générale  de  foil 
Ordre  ,  Sc  ne  voulut  jamais  Gonfentir 
en  fa  faveur  à  la  prolongation  de  la 
triennalité  du  gouvernement.-  El^le 
commandoit  pour  obéir,  &  fi  quelque^ 
fois  elle  a-  paru  ne  pas  obéir  ,  c’étok 
pour  des  rai  fon  s  indifpeiifables,  &  pour 
ne  pas  commander.  Envaiif  on  la  de- 
fire  5  on  la  demande  ,  on  l’appelle  en 
différens  lieux  ,  il  lui  faut  les  ordres 
de  fes  fiipérieurs  pour  entendre  les 
cris  que  poufiént  vers  elle  les  peuples , 
êc  même  fes  chères  filles.  Jufqu  à  fes 
aétions  les  plus  faintes ,  prières ,  orar- 
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fons  5  communions  ,  elle  ^veut  que 
tout  foit  marqué  du  fceau  de  Fo^éif» 
fance.  Sans  robéilTance  ,  difoit-eile  , 
nous  ne  fommes  que  des  phantômes 
•de  Religieufes. 

Les  plus  heureux  fuccès  ne  -la  fla- 
toient  pas.  Elle  gagnoit  les  cœurs , 
c’étoit  pour  les  conduire  à  J>  C.  à  qui 
elle  reftitue  fidèlement  tout  Fencens 
qu’on  lui  offre.C’eïtpar  elle  que  tout  s’e¬ 
xécute.  Elieefiramede  ce  grand  ou¬ 
vrage.  'Elle  veut  être  oubliée ,  comme 
fl  elle  n’y  avoir  point  de  part.  Après 
la  mort  du  laint  Fondateur  ,  elle  veut 
que  tout  fe  falTe  de  fa  part ,  ôc  en  fou 
nom.  La  grâce  qui  la  faifoit  paroi- 
t.re  grande  aux  yeux  des  autres 
la  cachok  à  elle -même.  L’on  a 
vû  s’accomplir  en  fa  perfbnne  le  fou- 
hait  des  plus  grands  Saints  ,  de  ne  pas 
pécher  5  Ôc  de  fe  regarder  conmie  pé¬ 
cheurs  3  d’être  Saints  ,  fans  s’apperce- 
voir  qu’ils  le  fitlTent. 

Par  le  mépris  qu’elle  faifbît  d’elle- 
même  3  elle  ne  foufFroit  jamais  afTèz 
dans  les  maladies  prefque  continuel¬ 
les  ,  ou  dans  d’autres  occafîons  que 
la  providence  fait  naicre  ,  Ôc  que 
i’ératE.eligieux  fournit  alTez  abondam¬ 
ment  3  (ur-îput  chargée  comme  elle 
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étoit  de  fonder  ,  de  gouverner  tmt 
de  maifons ,  de  conduire  tanc  d'ef- 
pries  de.différens  caradtéres  pour  iesr 
élever  à  la  perfeélion.  Se  refufant 
tout  à  eile-même ,  elle  portok  Tabf- 
tinence  ^  le  jeûne  à  des  excès  furpre- 
nans.  jEÎle  faifoit  les  délices  de  vivre 
d’aumônes ,  ne  fe  fervoit  du  droit  de 
fupériorité ,  que  pour  être  la  plus  dé 
nuée  de  tout, craignant  encore  d’ufur- 
per  à  tort  le  titre  de  pauvre  de  J.  Ç, 
Tant  Sc  de  fi  vives  ardeurs  qui 
avoieiît  commencé  &  perfeétionné  le 
fitcrifice  le  confommérent  pour  l’éter¬ 
nité.  Cette  ame  toujours  viétorieufe 
triompha  des  liens  mêmes  de  ce  corps 
de  mort ,  ou  elle  gémiffoit  de  fe  voir 
retenue  captive.  ÉUe  avok  vécu’ 
d’amour ,  elle  mourut  de  même.  Qu’élu* 
le  eft  brillante  cette  Couronne  d’im¬ 
mortalité  que  tant  de  viétoires  lui  ont 
méritée  !  Nous  applaudifibns  à  Tes 
triomphes ,  nous  devons  foutenir  les 
mêmes  combats.  Sa  gloire  nous  plaît, 
fon  bonheur  nous  charme  ,  il  faut  que 
fes  exemples  nous  touchent.  Us  prou¬ 
vent  avec  éclat ,  que  la  fainteté  efh 
imprefcriptible ,  qu’elle  efl  de  tous  les 
terns,  comme  de  tous  les  états.  Elle  a 
été  expofée  comme  nous  aux  mêmes 
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icueils ,  aux  mêmes  obftacles  .  nous 
avons  comme  elle  les  mêmes  fecours, 
pourquoi  n  avpns-npus  pas  la  même 
fidélité  ’) 

.Grande  Sainte  ,  vous  augmentez 
par  vos  triomphes  la  gloire  de  la  celei^ 
:îe  Jérufalem.  Tu  gLcria  Jerufale?^»  Les 
honneurs  que  l’Eglifè  vous  a  décernés  ^ 
&:  .qu’elle  vous  rend  ,  la  confolent  au 
înilieu  des  maux  qui  la  font  gémir. 
Tu  Utitia  IfraëL  Vous  êtes  rornemenc 
de  notre  France  qui  vous  a  produit 
ôc  que  vous  avez  édifié  par  tant  de 
vertus.  .  Tu  .honorificentia  poptdi  noftri. 
Nos  Pères  en  ont  été  les  témoins , 
obtenez  nous  la  grâce  d’en  être  les 
imitateurs.  Recevez  favorablement  les 
hommages  .&  les  vœux  de  ce  peuple 
fi  emprefle  pour  votre  culte  ^  à  Pexem- 
pie  de  ce  digne  Prélat  que  Dieu  lui  a 
donné  dans  des  j.ours  de  mi^prlpPTde. 
Vous  ie  voyez  avec  complaifance  , 
préfider  à  cette  Solemnité.  Il  auroit 
mérité  toute  votre  confiance ,  s’il  avoic 
été  de  votre  tems.  V os  Filles  vous  font 
revivre  parmi  nous  par  rimitation  de 
vos  vertus ,  il  reproduit  de  meme  vo¬ 
tre  bienheureux  Pere.  Il  en  a  recueilli , 
il  en  fait  éclater  les  lumières ,  le  zélé , 
la  prudence,  la  fermeté,  la  douceur. 
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la  charité.  AiTurez-nous  par  votre  crc^ 
dit  la  confervation  d’un  fî  beau  doi% 
Attirez  les  plus  abondantes  bénédic¬ 
tions  fur  fes  travaux  5  afin  que  nous 
réunifiant  tous  à  imiter  comme  lui  vos 
exemples ,  nous  méritions  de  participer 
avec  lui  à  votre  gloire.  Aiafî  foic-ilo 


SECOND 


SECOND  PANEGYRIQUE 
POUR  LE  JOUR  DE  LA  FETE 
DE  LA 

BIENHEUREUSE  MERE 
D  E 

CHANTAL. 

Le  11  Août  175a  5  à  Tours. 

Fiïiæ  multæ  congregaverunc  dividasi 
tu  rupergreilà  es  univerfas, 

PluJteu'''S  Filles  ont  amajfé  des  richejfes  , 
vous  les  avez,  furpajfêes.  Prov.  chap- 
31.  29. 

N  Eloge  (I  diftîngué  ne  Peft 
pas  trop  pour  certe  grande 
Sainte ,  dont  la  Sdlemnité  ne 
pouvoittrop  tôt  revenir  5  afin 
de  fatisfaire  cette  fainte  avidité ,  &  ce 
pieux  goût  que  vous  y  avez  pris  dès  la 
première  fois  que  l’Eglife  nous  a  or¬ 
donné  de  la  célébrer.  Une  douce  ex- 

G  , 
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pcrîence  vous  a  fait  reconnoîcre,  que 
cette  Fête  porte  avec  elle  une  im- 
prefTion  de  ferveur  qui  ranime ,  &  une 
adion  divine  qui  confole  ;  avantages 
doublement  néceiïàires  dans  des  tems 
oii  la  Religion  &c  la  piété  cruellement 
bleiïées ,  odrent  de  funeftes  triomphes 
aux  impies  &  aux  libertins ,  &c  affligent 
les  vrais  Difciples  de  Jesus-Chrîst  ôc 
de  Ton  Eglife. 

Les  paroles  qui  fervent  de  fonde¬ 
ment  à  ce  difcours,  font  des  louanges 
nobles  &  divines ,  que  le  Saint*  Lfprit  a 
"confacrées  à  la  gloire  de  la  Femme  for¬ 
te,  Qui  les  mérita  jamais  mieux  que  la 
Baronne  de  Chantal ,  Mere  d’abord  fi 
‘Chrétienne  ,  enfuite  Religieufefî  fer¬ 
vente  ,  Fondatrice  fi  zélée  î  Dans  le 
cours  ordinaire  de  fa  grâce,  le  Seigneur 
partage  fes  dons  avec  mefure.  Ce  Dieu, 
qui  fe  plaît  à  être  libéral  à  proportion 
de  ce  qu’il  eft  riche  ,  les  a  répandus  ici 
à  pleines  mains.  Elle  reçut  les  cinq  ta- 
lens  :  avec  quelle  fécondité  ne  les  fit- 
elle  pas  valoir  pour  la  gloire  de  celui 
qui  l’en  avoir  enrichie  I  Les  vertus  qiie 
l’on  admire  dans  les  Sara ,  les  Eflher , 
les  Debbora ,  les  Judith ,  dans  les  The- 
réfe  de  Jefus ,  les  Catherine  de  Sien¬ 
ne  ,  les  Magdeleine  de  Pazzi  fe  trou- 
vent  réunies  dans  fa  perfonne. 
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La  louer,  c’eft  louer  toutes  les  ver- 
tiîs.  Aiiili  Saint  Grégoire  louoit  Saint 
Auguftin.  Ainfi,  pouvons- nous  louer 
îa  Èenheureufe  Mere  de  Chantal.  En¬ 
gagée  dans  le  monde ,  on  la  vit  ainfi 
<]ue  la  Colombe  voler  terre  à  terre  par 
line  fâinreré  accommodée  aux  devoirs , 
aux  bienféances  de  fon  état.  Avec  quel¬ 
le  ardeur^prit-elle  enfuite  le  vol  de  Tai* 
gle  pour  s  elever  à  la  plus  fublime  per- 
ïeétion ,  Sc  y  faire  parvenir  tant  d’au¬ 
tres  î  Son  premier  état  fembla  la  ren¬ 
dre  inférieure  à  tant  de  Vierges  illuf- 
tres  dans  TEglife.  Elle  les  a  furpaiïées 
enfuite  par  fa  ferveur  Sc  par  fon  zélé. 
FilU ,  &c.  Il  efl  plus  fur  de  ne  pas  vi¬ 
vre  du  tout  dans  le  ficelé:  il  eft  plus 
beau  de  le  quitter  avec  courage  ,  apres 
y  avoir  vécu  fans  attache:  c’eft  beau¬ 
coup  de  quitter  l’Egypte  :  c’eft  encore 
plus  de  la  dépouiller ,  de  de  conduire 
un  peuple  nombreux  dans  la  folitude. 
Ces  prodiges  féparés  ont  fait  la  gloire 
des  autres ,  ces  prodiges  réunis  font  la 
gloire  de  la  grande  Sainte  que  nous  ho¬ 
norons,  Prodiges  defainteté,  de  per- 
feélion  ,  de  zélé  ;  ils  ont  partagé  fa 
vie,  ils  partageront  fon  éloge.  Ave 
Avaria» 
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PREMIERE  PARTIE. 

La  fainreté  efl  efTeiitielle  auxChi'é- 
tiens  :  fans  elle  ,  perfonne  ne  verra 
Dieu  ;  il  faut  que  nous  foyons  faints , 
parce  que  Dieu  l’eft  :  nous  avons  pro- 
-mis  dans  le  Baptême  de  Têcre.  Les 
Payens  ,  înexculables  dans  leurs  cri¬ 
mes  5  fe  )uftifient  par  leur  fauffe  Reli¬ 
gion.  Ils  adorent  des  Dieux  criminels  \ 
ils  les  honorent  par  des  crimes.  Ils  font 
des  enfans  de  ténèbres  :  ils  font  des 
hommes  de  péché.  Pour  noiis ,  enfans 
de  lumière ,  nous  devons  en  faire  les 
cEuvres.  Adorateurs  du  véritable  Dieu, 
nous  lui  devons  un  culte,  qui  nous 
rendant  les  objets  de  fa  complaifance , 
nous  rende  dignes  de  le  pofléder.  Rien 
ne  nous  appartient  moins  que  nous- 
mêmes.  C’efi:  à  Dieu  que  nous  avons 
été  coniacrés  j  c'eft  pour  Dieu  que  nous 
devons  vivre.  Une  offrande  fans  réferr 
ve  de  ce  que  nous  avons  &  de  ce  que 
nous  fommes ,  eff  le  légitime  tribut 
de  notre  dépendance  &  de  notre  con- 
-fécration. 

Une  adoption  divine  nous  a  élevés 
à  raiigufte  qualité  de  Tes  enfans  :  nous 
femmes  dans  fa  maifon  :  nous  lui  de¬ 
vons  des  hommages  que  la  charité  foçiî 
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me  3  &  qui  forment  ainfî  la  fainteté. 
Rien  ne  peuc  prefcrire  contre  ces  obli* 
gâtions  auffi  douces  qu’elTentieiles  , 
auffi  heureiifes  qu’indifpenfables.  On 
efl:  faint  à  proportion  qu’on  aime*  Ce 
facré  feu  doit  brûler  fur  l’autel  privi¬ 
légié  de  nos  cœurs  ,  3c  confacrer  nos 
penfées ,  nos  defirs ,  toute  notre  con¬ 
duite.  Tel  fut  le  fondement  de  la  fain- 
leté  de  la  Bienheureufe  Mere  de  Chan¬ 
tal  ,  3c  les  obftacles  qu  y  mettoit  le 
monde  ne  fervirent  qu  à  en  relever 
1  éclat  3c  la  gloire. 

Réprimer  les  mouvemens  de  la  na¬ 
ture  5  pour  ne  fuivre  que  les  impref^ 
fions  de  la  grâce  j  préférer  le  devoir 
au  penchant  ;  ce  que  Dieu  veut ,  à  ce 
que  la  cupidité  diète  ;  fubftituer  une 
imitable  fécondité  de  vertus  à  cette 
énorme  fécondité  de  vices ,  dont  nous 
portons  dans  nous  le  fonds  3c  la  fonr- 
ce ,  c’eft  fans  doute  beaucoup  ;  3c  c’eft 
ce  que  la  grâce  ,  qui  ne  manque  pas , 
fe  plaît  à  opéter  dans  des  âmes  doci¬ 
les  j  mais  c’eft  encore  plus  ,  lorfque 
des  obftacles  multipliés  fervent  à  rele¬ 
ver  la  gloire  des  fuccès ,  3c  quand  les 
plus  violens  combats  donnent  du  prix 
aux  viétoires  que  Ton  remporte.  Se 
perfeètionner  en  effet  dans  une  coii- 
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dition  ,  où  tout  femble  contraire  à 
vertu  3  fiirraonter  cette  fatale  oppofi*- 
tion  qui  fe  trouve  entre  la  grandeur  ëc 
la  piété  3  ne  vouloir  que  ce  que  î’oiî; 
doit  3  quand  on  peut  ce  que  Ton  vou^ 
droit  ;  pratiquer  de  grandes  vertus 
au  milieu  des  commodités  dés  grands 
vices  3  c’eft  le  chef-d'œuvie  de  la  grâ¬ 
ce,  &  de  la  fidélité  à  y  répondre. 

Ces  merveilles  ferrèrent  fur  la  vie 
de  notre  Sainte  un  éclat  d^autaiit  plus; 
frappant ,  qu’elles  font  plus  rares.  Elle 
fut  au  milieu  du  monde  viélorieufe 
du  monde  même  par  la  perfeébion  de 
fon  détachement  3  par  Tardéur  de  fsk 
charité  3  par  fon  amour  pour  les  fouf- 
frances. 

Je  dis  d’abord  la  générofité  de  fbi^ 
détachement  :  elle  coiifacra  à  lalagefe 
fnprême  le  premier  ufage  dé  fa  raifoiis., 
ôc  fe  tourna  vers  le  Seigneur  dès  qu’el¬ 
le  fut  capable  dé  le  connoître.  Préve-^ 
nue  des  céleltes  bénédidions  3  éclairée 
des  plus  pures  lumières  ,  elle  comprit 
le  néant  de  ce  qui  n’éft  pas  Dieu  3  3c 
ne  fe  permit  d’autre  ambition  ,  que 
celle  qui  ne  fe  contente  que  de  ce  bien 
mimenre3  qui  les  renf  erme  tous.  Sa 
piété  fut  tout  à  coup  formée.  Elle  fut 
d’abord  à  maturité.  Elle  eut  dé  la  fer¬ 
veur  des  qu’elle  eut  de  la  connoiiranr* 
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ce  :  fon  premier  foin  fut  de  coiiferver 
le  prccieiix  tréfor  de  la  grâce  de  fon 
Baptême.  Elle  forcit  des  ténèbres  de 
l’enfance  3  fans  entrer  dans  celles  de 
la  cupidité.  En  ouvrant  fes  yeux  aux 
lumières  du  foleil  3  elle  les  ouvrit  à  cel¬ 
les  de  la  grâce. 

N’attendez  pa^  de  voir  ici  une  vie  , 
dont  les  commencernens  puilîèiit  juf- 
tificr  celle  que  vous  avez  menée ,  vous , 
qui  n’avez  fait  d’autre  ufage  de  votre 
liberté  nailfante  ,  que  le  choix  des  pki- 
lîrs  dangereux ,  &  qui  n’avez  fait  croî¬ 
tre  votre  raifon  ,  que  fur  les  débris  de 
votre  innocence.  Elle  s’éleva  par  fes 

Î>remiers  efforts  à  ces  difpofîtions ,  oi\ 
es  autres  ont  tant  de  peine  à  attein¬ 
dre  :  elle  confacra  à  la  piété  des  années , 
que  l’on  deftine  au  moins  à  des  amu- 
femens  :  &  quel  prodige  de  la  voir  faire 
un  généreux  facrifice  d’elle-même  dans 
un  âge  ,  où  les  enfans  viennent  pour 
le  troubler.  S’il  falloir  remarquer  en 
elle  quelque  enfance ,  on  la  verroit  fc 
jouer  avec  les  plus  folides  vertus  ,  Sc 
pratiquer  un  détachement  capable  d’é- 
xercer  les  âmes  les  plus  avancées. 

Iffue  de  l’illuftre  Famille  des  Frc- 
miot ,  ôc  des  Berbify  ,  fur  quels  bril- 
lans  objetç  ne  fut -elle  pas  expofée  k 
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jetter  fes  premiers  regards  1  Les  chai- 
Jïes  des  créatures  tombèrent  à  fes  yeux. 
Le  monde  le  plus  beau  ne  lui  offrit 
rien  que  d  infipide.Les  premiers  traits, 
qu’elle  apperçut  de  la  beauté  toujours 
ancienne  éc  toujours  nouvellejcharmé- 
rent  tout  Ton  efprit&  tout  Ton  cœur.ElIe 
auroit  pu  fe  glorifier  de  fa  naifîance. El¬ 
le  mit  route  fa  gloire  à  être  fille  de  J.C, 
êc  de  fon  Eglile  ,  toute  fa  noblefîè ,  à 
imiter  ce  Divin  modèle,  toute  fa  do¬ 
cilité  5  à  écouter  cette  Maitreffe  infail¬ 
lible  de  la  vérité ,  dans  le  corps  des 
premiers  Payeurs  unis  au  Chefs.  Ec 
ees  beaux  noms  de  Chrétienne,  &  de 
hile  foumife  à  l’Eglife  ,  furent  les  feuls 
titres ,  dont  elle  voulut  fe  faire  hon¬ 
neur  ,  Sc  dont  elle  foutint  toute  la  gloi¬ 
re,  en  rempliffanc  Fétendue  des  devoirs 
qu’ils  impofent. 

Formée  par  les  leçons  Sc  les  exem¬ 
ples  édifians  du  Préfident  Frémiot  fon 
pere,  &  de  Marguerite  de  Berbify  fa 
mere,elle  eut  foin  defe  les  appliquer  ; 
les  progrès  les  plus  rapides  la  portoienc 
au-delà  de  ce  que  Fon  pouvoit  atten¬ 
dre  de  fa  docilité.  La  retraite ,  le  re¬ 
cueillement  ,  la  prière ,  la  dévotion  aux 
faints  Martyrs  étoientfes  exercices  or¬ 
dinaires. 
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Que  les  voies  du  Seigneur  font  dif¬ 
férentes  de  celles  des  hommes  !  Il  fallut 
que,  comme  Moïfe,  elle  palîât  plu- 
lîeurs  années  dans  TEgypte  pour  la  dé¬ 
pouiller  ,  ôc  conduire  un  peuple  nom¬ 
breux  dans  la  folitude ,  par  rétablilîe- 
ment  de  cet  ordre  fî  célébré  ,  d’où  l’on 
n’eft:  point  exclus  pour  raifon  d’infir- 
mité.Onfait  que  Tinfirmité  bien  prife , 
&  faintement  ménagée  eft  un  exercice 
bien  propre  pour  la  perfeétion ,  loin 
d’y  porter  obftacle.  Perfeélion  qui  n’éft 
pas  dépendante  de  telles  ôc  telles  pra¬ 
tiques  ^  quoiqu’elles  foient  toutes  des¬ 
tinées  comme  des  moyens  pour  y  arri¬ 
ver. 

La  providence  unit  fa  deftinée  au 
Baron  de  Chantal.  Quels  nouveaux  ap¬ 
pas  pour  la  cupidité  î  Des  chaînes  fi 
dorées  n’afFoiblirent  point  Son  appli¬ 
cation  à  ferrer  étroitement  les  liens  de 
la  grâce  &  du  Chriftianifme  qui  Tatta- 
choient  à  J.  C.  Sa  vertu  s’éleva  tou¬ 
jours  fur  ce  qui  fembloit  devoir  la  dé¬ 
truire.  On  la  vit  conferver  l’humilité 
dans  les  grandeurs ,  la  modération  dans 
les  plus  brillantes  profpérités  ,  le  mé¬ 
pris  du  monde  au  milieu  de  tout  ce  qui 
peut  le  rendre  aimable  à  Tes  partifajis. 
On  la  vit  planter,  porter  la  croix  de 

Cv 
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J.  C.  où  le  monde  feme  Tes  plus  belîèé- 
âeurs.  Son  nouvel  engagement  lui  im- 
pofa  de  nouvelles  obligations ,  que  Ist. 
Religion  aucorire,&  que  fa  piétéfi  bien.- 
entendue  lui  fit  remplir  avec  exaditudCc . 

La  Baronne  de  Chantal  fut  la  fem¬ 
me  farte.  Sainte  dànsda^  maifon  d^ 
fes  parens ,  elle  ne  le  fut  pas  moins 
dans  la  benne.  Animée  des  mêmes  fen- 
timens  que  Sara ,  époufe  du  jeune  To- 
bie  5  ce  fut  par  obéifTànce ,  Ôc  dans  la^ 
crainte  du  Seigneur  qu’elle  jura  fa 
fidelité  à  une  créature.  Sa  fidélité 
pour  Ton  Dieu  ifen  fbufFrît  pas.  Ce 
fut  par  les  attraits  dé  fa  piété ,  par 
les  charmes  de  fa  douceur  qu’elle  ga¬ 
gna  Te  cceuF  ôc  là  confiance  de  fou 
époux  5  Sc  non  par  les  agréraens  que  la 
nature  lui  avoir  prodigués  5  ,  &  qu’elle- 
favoit  qu’il  faut  redouter  à  mefure 
qu’ils  plaifent  Canfidtt  tn  ca  ear  vin  fut. 
Se  prècautfonnant  contre  une  oifive 
mollefie ,  ou  une  dévotion  pareffèufe  g,, 
elle  partageoit  fon  tems  entre  la  priè¬ 
re,  le  travail  &  le  foin  d’un  domefti- 
que  embar raflant  &  nombreux,  &  fe 
domioit  ainfi  le  droit  à  une  nourritu¬ 
re  ,  qui  efl:  un  larcin  même- pour  î’opu- 
îence ,  quand  elle  n’efl:  pas  laborieufe», 
otiofa.  non  commit.  La  fagefle  dis.- 
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toit  Tes  arrangemensvüne  donceurChré- 
Tieane  ies  rendoit.  aimables.  Os  Çuum 
aperklt  fapiemU^&  lex  tlementU  in  linguA 
ejus.  Rien  n’éehappoit  à  fa  vigilance, 
Confideravk  femttas  domus  Çha,  Jaloufe 
vrai  bonheur  de  fes  enfans ,  elle  ne 
connoît  point  cette  foibleffe  qui  s’at¬ 
tache  à  la  figure  &  à  des  traits  de  ref- 
femblanGe.  Elle  fait  que  le  corps  n’efi: 
qu’une  écorce ,  qui  couvre  ces  âmes 
tendres ,  &  par  là  plus  précieufes  :  elle 
ne  penfe  qu’à  les  conferver  dans  l’in¬ 
nocence  5  à  leur  infpirer  la  piété 
encore  plus  par  fes  exemples ,  que  par 
fes  difcburs  Elle  alTaifonne  fa  fermeté 
de  cette  tendreffe ,  qui  ,  fi  bien  ména¬ 
gée  ,  leur  fait  chérir écouter  avec  do¬ 
cilité  ,  &  imiter  une  mere  fi  Chrétien¬ 
ne.  Sarrexîrmt filii  ejm  -,  &  laudavermt 
îdm,  Miflionnaire  de  fa  famille,  elle 
exerce  les  préludes  de  fon  zélé,  &  fait 
voir  combien  elle  fera  propre  pour  le 
parfait  établifiement  de  cet  Ordre,  à  la 
•  fondation  duquel  elle  efl  deftinée.  C’eft 
ainfi  que  pour  les  minifiéres  EccléCaf- 
tiques  ,  faint  Paul  vouloir  autrefois 
que  l’on  jugeât  des  talens  &  de  la  ca¬ 
pacité  de  ceux  que  l’on  y  deftinoit ,  par 
fa  manière  dont  ils  conduifoient  leur 
propre  maîfoii. 

C  vj. 
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Ennemie  du  luxe  comme  Efther^ellé 
fait  néanmoins  comme  elle  ,  cjuand  i! 
ie  faut  repréfenter  avec  magnificence. 
Ceft  encore  pour  elle  une  dure  nécef- 
âté  5  qui  la  fait  gémir  :  différente  de 
tant  d’autres ,  qui  gémiffent  de  la  né- 
ceflité  de  ne  pouvoir  fe  parer.  Se  troiv 
ve-t-elle  en  liberté  ,  par  fabfence  du 
Baron  de  Chantal  ,  appellé  par  fes 
charges  êz  par  fes  eraplo^is ,  tantôt  à  k 
cour  5  tantôt  à  larmée ,  elle  change  fes 
parures  contre  un  cilîce ,  &  fes  par¬ 
fums  contre  la  cendre.  Toujours  con- 
folatrice  des  affligés  ,  Sc  mere  des  pau¬ 
vres  ,  elle  les  foulageoît  de  fes  reve¬ 
nus  ,  ôz  par  fes  mains ,  ennemie  de  cette 
délicatefie ,  qui  >  s’épargnant  le  trifte 
fpedâcîe  de  leurs  miféres  &  de  leurs 
plaies  5  rend  la  charité  moins  compa  - 
tillante  Ôz  moins  méritoire.  Manum 
fuam  aperuit  împi  ^  &jpalmai  Juas  cxteiu 
dît  ad  pauperem, 

La  providence  qui  avoir  formé  le 
lien,  le  rompît.  Nous  regardons  com¬ 
me  terrible  ce  coup  mortel  ôc  impré- 
vû  5  qui  enleva  fon  époux.  Ce  fut  un 
coup  néce fiai re ,  ayant  eu  des  fuites  fi 
heureufes.  Il  afiûra  le  falut  de  Fépoux 
par  fa  réfignation  Sz  par  fes  fentimens 
de  paix  pour  celui  qui  le  lui  avait  por- 
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te.  Le  Seigneur  fait  bleiïer  pour  gué¬ 
rir.  Ce  coup  fut  heureux  pour  l’époH- 
fe ,  qui  le  mit  à  profit  pour  répondre 
aux  défleins  que  Dieu  avoit  fur  elle. 

Son  détachement  devenu  plus  par¬ 
fait  ,  rendit  Ibn  amour  plus  fervent. 
Cet  amour  profita  des  pertes  que  fai- 
foit  la  tendrelTe  conjugale.  Son  coeur 
n  étant  plus  partagé  entre  Dieu  &  d’au¬ 
tres  objets ,  fut  à  Ton  aife  pour  réunir 
toutes  fes  afFeéfions  ôc  les  faire  couler 
plus  pures  dans  le  fein  de  celui  qui 
fèul  mérite  d’être  aimé  pour  lui-mê¬ 
me.  Donnant  Teffor  aux  faintes  ar¬ 
deurs  dont  elle  étoit  tranfportée  ,  elle 
fe  condamna  comme  Judith  dans  Ton 
veuvage  à  une  folitude  plus  auftére ,  à 
des  jeûnes  plus  fréquens ,  à  des  priè¬ 
res  plus  ferventes.  Elle  ne  fut  plus  li¬ 
bre  ,  que  pour  l’être  moins.  Toute  Ton 
étude  étoit  de  plaire  à  celui  qu’elle 
vouloit  toujours  plus  uniquement  ai¬ 
mer.  Tout  ce  qui  pouvoir  prouver  , 
nourrir  ,  augmenter  fon  amour ,  étoit 
l’objet  de  fes  emprelTèmens  Ôc  de  fes 
foins. Payoic-elle  à  la  nature  le  tribut  du 
'  fbmmeil  court  &  rapide, elle  avoit  foin 
de  l’interrompre  ,  pour  fe  dédomma¬ 
ger  des  pertes  que  l’on  y  fait.  Imita¬ 
trice  du  roi  Prophète  ,  elle  s’occupoit 
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de  Ton  Dieu ,  lorfque  les  aurres^  Tou*? 
blient  ;  &  la  iiiiiE  fervoit  à  redoubler 
fon  ardeur ,  au  lieu  de  la  rufpendre. 
Sou  corps  demaudoix  du  repos  ,  mais 
fou  ame  embrafée  d’uue  fervente  cha¬ 
rité  ,  étoit  taujours  eu  mouvemeiic 
pour  rendre  fou  union  avec  fou  Dieu 
■  Eo uj  ours  plus  i nti me. 

Audi  attentive  à  admirer  fes  mifé- 
ricordes  qu’^à  contempler  fes  perfec¬ 
tions  5  elle  connoilTait  ce  que  Dieu  eH:  ^ 
encore  mieux,  par  ce  quil  a  fait  pour 
nous.  Les  fouffirances  &  les  humilia¬ 
tions  d’un  Homme-Dieu ,  pour  nous 
fauver  tous  ,  étoient  fes  délices  S:  fon: 
modèle ,  &  fervoient  à  redoubler  fon 
amour.  Le  Verbe  fait  chair  réduit  pour 
notre  falut  à  radoration  Se  au  filence 
dans  le  fonds  de  nos  Tabernacles ,  ou 
immolé  fur  l’Autel  d’une  manière  non 
fanglante  en  mémoire  par  continua- 
tiondu  Sacrifice  fanglanEde  la  croix, 
éroit  l’objet  de  fon  affiduité  pour  l’a¬ 
dorer  ,  de  fes  defirs  pour  le  recevoir,: 
Entroit-elle  dans  le  lieu  Saint  ?  Ah  t 
qu  elle  étoit  éloignée  de  ces  airs  de  va¬ 
nité  ,  de  diffipacion  ,  de  mollelïe  ,  par 
iefquels  on  infulte  à  l’Etre  fuprême 
dans  un  lieu  où  il  faut  doublement  l’a¬ 
dorer.  Au  contraire  profternement , 
adoratioji  „  filence  profond.  Elle  of- 
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froit  à  TAgneau  fans  taclie  des  penfées 
pures  ,  cîes  affedtiaiis  rpirituelles  ,  des 
mouvement  enflammés  ,  roblatioii’ 
d’un  coeur  contrit  Sc  reconiioiflant ,  Sc 
faifoit  avec  J.  C.  la  même  viébime. 
d’un  feul  facrifiee. 

Efl-ce  une  créature  mortelle  qui  s’é¬ 
lève  jufques  à  Ta  contemplation  des  An- 
ges?efl:-ce  unAnge  qui  s’abBaifl'e jufques 
au  rang  d’une  créature  mortelle  ?  Elle 
participoit  fonvent  aux  Saints  Myfté- 
res  ;  êc  par  le  profit  qu’elle  retiroit  de 
fes  Communions,  elle  les  rendoitplus. 
ferventes  pour  mériter  de  .les  rendre 
plus  fréquentes.  On  lifoit  rimprefîioii 
que  faifoit  fur  fon  cœur  la  parole  de 
E>ieu ,  qu’elle  étoitfi  avide  d’entendre, 
Qu’ilfut  beau  de  la  voirpendanttout  un 
Carême  fe  rendre  de  fon  Cfiâteau  dé 
Monthelon  à  Autiin,  qui  en  étoit  éloi¬ 
gné  de  trois  lieues pour  aller  cueillis 
la  manne  Evangélique.  Au  for  tir  dii^ 
Sermon  elle  cherchoit  des  routes  dé¬ 
tournées  paur  ne  pas  perdre  par  des 
rencontres  ,  &  par  des  complimens  > 
les  tréfors  quelle  venoitdé  recueillir,^. 
êc  pour  fe  rendre  à  des  devoirs  domef- 
tiques,  qu’elle  avoit  encore  à  rem- 
pîir. 

Celui  qui  avoit  fixé  tout  fon  cœur;,. 
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fixoit  auÏÏi  fou  efprit.  La  préfence  dCI 
Seigneur  lui  étoic  aulîi  familière  que 
la  refpiration.  Quand  on  n’aime  point , 
ou  qu’on  ne  defire  pas  d’aimer ,  on  ne 
prie  pas  même  en  prétendant  prier.  Les 
prières  ne  font  pas  des  prières  ^  fi  la 
charité  ou  la  componélion  ne  les  for- 
ment.Elleprioit  toujours,  parce  qu’elle 
aimoit  toujours.  Son  amour  formoit 
avec  l’Etre  fuprême  un  commerce  fa- 
cré,que  rien  n’éroit  capable  d’interrom¬ 
pre  i  commerce  fi  confolant ,  à  mefure 
qu’il  eft  ainfi  continuel.  Elle  ne  vou¬ 
loir  que  Dieu  ,  elle  lui  parloir  fans  cef- 
fe ,  elle  lui  étoir  uniquement  attachée , 
elle  avoir  toujours  quelque  chofe  à  lui 
dire.  Elle  tiroir  de  tous  les  événemens , 
de  toutes  les  circonftances  de  la  vie  la 
matière  de  fes  oraifons.  Elle  voyoit 
Dieu  en  toutes  chofes.  Elle  le  portoit 
dans  fon  cœur.  Elle  vivoit  fous  fcs  yeux. 
Aufli  qu’il  lui  étoit  facile.de  prendre 
de  tems  en  tems  le  vol  de  l’aigle  pour 
contempler  d’un  regard  plus  fixe  &  plus 
attentif  le  foleil  de  la  véritable  juftice. 
Elle  s’abîmoitdans  cet  océan  immen- 
fe  de  perfeétions ,  &  de  grandeurs. 

Heureux  féjour  !  Efprits  bienheu¬ 
reux  ,  intelligences  céleftes  5" qui  en  fu¬ 
ies  fl  fouvent  les  dépofitaires  ôc  les  té» 
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Tnoins ,  redites-nous  quelles  ccoieiit  les 
ardeurs  de  cette  anie  enflammée  , 
quand  elle  fe  répandoit  devant  Dieu 
en  mouvemens  d’adoration  ,  d’amour, 
d  aétions  de  grâces  d’oflrande ,  de 
componclion  ,  de  douleur.  Son  amour 
'faifoit  fa  contemplation,  ôc  fa  con¬ 
templation  augmentoit  Ton  amour, 
Elle  contemploic ,  parce  qu’elle  ai- 
îiioit  ,  &  en  contemplant  elle  méri- 
toit  d’aimer  davantage. 

Les  François  de  Salles  &  les  Vin^ 

•  y 

cent  de  Paul ,  fi  propres  à  conduire 
dans  les  voies  de  la  perfeélion  ,  où  ils 
marchoient  avec  tant  de  ferveur ,  fu¬ 
rent  fes  direéfeurs  ôe  fes  pères.  Quels 
progrès  ne  fit  elle  pas  fous  des  Maî¬ 
tres  fi  habiles ,  parce  qu’ils  étoient  fi 
Saints  !  Que  ne  puis-je  vous  la  repré- 
fenter  ici  telle  qu’elle  étoit  ,  grande 
par  fes  adions  ,  encore  plus  grande 
par  fes  motifs  !  Réglant  fon  courage 
non  fur  des  pofTibilités  humaines, mais 
fur  fa  confiance  en  la  protedion  divi¬ 
ne  ,  difeernant  le  bien  d’avec  le  bien  , 
la  vertu  d’avec  la  vertu  ,  pour  s’arrêter 
toujours  à  la  plus  parfaite  ,  &  fe  dif- 
tinguant  dans  le  fervicc  de  fon  Dieu 
par  les  grands  mouvemens  de  fon 
çGcur,  ôc  par  les  ades  d’une  charité 
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lans  mefure  &  fans  borne ,  dont  ell^ 
prouvoic  le  défin réreffemenc  &:  la  gé- 
nérofité  par  Ton  amour  pour  les  fouf- 
frances. 

C’eft  principalement  par  les  fou^ 
frances  qu  un  Dieu  nous  a  marqué  fbn 
amour.  Nous  devons  à  ce  même  prix 
lui  marquer  le  jufte  retour  de  notre 
reconnoifTance.  Il  faut  lui  rendre  im¬ 
molation  pour  immolation ,  facfificc 
pour  facrifice ,  &  fentir  la  péfanteur 
de  la  croix,  pour  en  recueillir  les  fruits, 
Deflinée  à  fauver  tous  les  hommes, 
elle  ne  fauvera  que  ceux  qui  la  por¬ 
tent.  Une  piété  amie  des  douceurs, 
&  qui  ne  fe  plaît  qu  à  être  flatée ,  eft 
faufîe.  Le  Seigneur  veut  que  nous  la 
fervions  à  nos  dépens.  Pour  Taimer  ; 
il  faut  fouffrîr  pour  lui.  Il  faut  vivre 
de  douleur ,  pour  vivre  d’amour.  Des 
membres  délicats  ne  font  pas  dignes 
d'un  chef  crucifié.  L^efprit  de  mortifi¬ 
cation,  dit  faint  Jean  Qhryfoftôme , 
eft  une  vertu  qui  nourrît  toutes  les 
autres.  Ces  maximes ,  que  le  monde 
aime  fi  peu  à  entendre,  encore  moins 
à  pratiquer,  ne  parurent  jamais  trop 
dures  à  la  Baronne  de  Chantal.  Elles 
avoient  pour  elle  des  attraits,  que  le 
fiécle  fenfuel  ne  veut  pas  connoirre. 
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parce  qu’il  redoute  l’expérience  ,  qui 
feule  peut  en  faire  goûter  les  douceurs. 
Son  plaifir  fiit  de  n’en  avoir  aucun, 
Bile  vivoit  dans  un  corps  comme  n’en 
ayant  point.  Les  délices  faifoient  fa 
croix  ,  &  la  croix  de  J.  C.  fit  Tes  dé¬ 
lices.  L’éclat  de  l’or  qui  couvre  la  cou¬ 
pe  empoifonnéc  de  Babylone  ne  l’é¬ 
blouit  point.  La  diiïîparion,  les  fpec- 
tacles  ,  les  jeux ,  l’oifiveté ,  la  moÜefïc 
furent  pour  elle  des  objets  d’horreur» 
Le  recueillement,  la  retraite ,  le  filen- 
ce  5  la  mortification  ,  la  prière  5  les 
veilles  ,  les  jeûnes  ,  les  abftincnces 
ctoient  des  pratiques  favorites  ,  des 
exercices  confolans  ,  qu’elle  employa 
toujours  pour  foumettre  fon  corps  à 
fon  efprit ,  ôc  fon  efprit  au  Seigneur. 

Imitatrice  de  l’Apôtre  Saint  Paul  , 
elle  châtioit  une  chair  innocente ,  la 
réduifoit  en  une  fervitude  toujours  plus 
entière,  Sc  expioit  ainfî  des  crimes 
qu’elle  n’avoit  point  comrBis.  Elle 
comprit  que  la  pénitence  n’eft  pas  feu¬ 
lement  le  remède  des  péchés  paflés> 
mais  encore  un  préfervatif  contre  des 
chûtes  toujours  à  craindre  de  la  part 
d'un  fonds  de  fragilité  &  de  foibleiïe  - 
que  la  pureté  du  cœur  efl:  un  lys  pré¬ 
cieux  ,  donc  la  fraîcheur  Sc  h  beauté 
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ne  peuvent  fe  conferver  qu’à  la  fa-^ 
veut  des  hayes  falutaires  que  fooneiic 
autour  les  épines  de  la  mortification 
Chrétienne  -,  que  la  cupidité  devient 
bientôt  maicreilè  ,  h  on  ne  I*afFoiblic 
inceiTamment  -,  qu  il  faut  femer  dans 
les  larmes ,  pour  recueillir  dans  la  joie  $ 
marcher  dans  la  voie  étroite  ,  pour  ar¬ 
river  à  la  vie ,  &  gémir  fur  la  terre 
comme  étranger  ,  pour  fe  réjouir  dans 
le  ciel  comme  citoyen. 

Pénétrée  de  ces  fentimens  ,  ellâ 
porta  bien  loin  cette  fainte  haine  con* 
Cf  e  foi-même  ,  qui  éleve  fédifice  de  la 
charité  fur  les  ruines  de  la  délicatefl'e  ; 
de  la  fenfibilité  ,  &  de  l’amour  pro¬ 
pre.  Attentive  à  mourir  à  cè  qui  fa¬ 
ce  5  à  accepter  ,  à  rechercher  ce  qui 
crucifie  ,  elle  marquoit  ainfî  à  fon 
Dieu  le  défintérefTement  de  la  fidéli¬ 
té  5  &  rhéroïfme  de  fon  amour.  Elle 
étoit  avide  de  fpufFrir.  La  vie  lui  au- 
roit  été  trop  à  charge, fi  les  fouflFrances 
n  en  avoient  fait  l’afiaifonnement.  La 
Providence  la  fervit  à  fon  goût  ;  le  ciel 
féconda  fes  defirs ,  Sc  par  les  croix  donc 
fa  vie  fe  trouva  parfemée  ,  l’envie 
qu  elle  avoir  de  foufFrir  trouva  de  quoi 
fe  fatisfaire.  Ce  n’étoit  pas  alTez  pour 
elle  de  les  porter  avec  patience  j  ell^ 
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les  porcok  avec  cecte  joie  que  faine 
Paul  éprouvoit  dans  Tes  tribulations, 

&:  qui  forme  cet  héroïfme  de  perfec¬ 
tion  5  où  il  elt  .fl  difficile  d’atteindre. 
Les  morts  fl  douloureufes  de  fon  pere, 
de  foH  illuftre  frere,  TArchevêque  de 
Bourges  ,  de  fes  enfans ,  ôf  fur-tout  de 
IViné  de  fes  fils,  qui  dans  un  com¬ 
bat  contre  les  Hérétiques  révoltés  , 
avoir  été  la  double  viétime  de  fa  reli¬ 
gion  &  de  fa  bravoure ,  exercèrent  une 
foumîflTion  ,  qui  de  fa  part  alloit  juf- 
ques  aux  aélions  de  grâces.  Les  or=^ 
dres  les  plus  févéres  de  la  Providen¬ 
ce  étoient  des  coups  qui  rencîoient 
aimable  la  main  qui  les  lui  portpit.  Ce 
11  étoit  point  des  faveurs  Sc  des  caref- 
fes  qu’ elle  faifoit  dépendre  Tamabilité 
du  Seigneur  :  elle  étoit  attachée  au 
Dieu  des  bénedidions ,  ôc  non  pas  aux 
bénédidions  de  Dieu.  Les  difgraces 
étoient  pour  elle  desbénédidions.  Les 
mépris  ,  les  rebuts ,  les  contrariétés , 
les  traits  noirs  &c  malins  d'un  Agar 
impérieufe  ,  d’une  fervante  trop  maî^ 
trelfe  formèrent  contre  elle  une  perfé- 
eution  domeftique ,  d’autant  plus  cruel¬ 
le  ,  qu’elle  dura  l’efpace  de  fept  an¬ 
nées.  Elle  auroic  pu  terminer  ce  mar¬ 
tyre  par  fon  autorité.  Elle  aimoit  pref- 
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que  à  Tentretenir  par  des  bienfaits.  Ils 
croient  encore  méprifcs ,  elle  en  fou- 
tenoic  le  mépris.  Ah  que  Ton  vit  par¬ 
faitement  pour  Dieu ,  quand  on  cft 
ainfi  mort  à  foi-même  !  Une  ame  fi 
généreufe  fous  la  conduite  de  fainc- 
François  de  Salles  médite  encore  de 
plus  grands  deiTeins.  Elle  eil  détermi¬ 
née  à  les  accomplir.  Elle  palTe  de  ces 
prodiges  de  fainteté  à  des  prodiges  de 
perfeàion  dans  la  profeffion  religicu- 
le ,  ôc  de  zélé  dans  fes  fondations. 

SECO  NDE^  PARTIE. 

Vivre  au  milieu  du  monde  fans  at¬ 
tache  5  poEéder  avec  indifférence  des 
dignités  6c  des  tréfors ,  être  dans  l’E¬ 
gypte  fans  y  tenir  par  aucune  affec¬ 
tion  déréglée  ,  c’eft  beaucoup  j  mais 
en  fordr,  &  la  dépouiller  pour  mou¬ 
rir  plus  parfaitement  à  toutes  chofes , 
à  foi-même ,  &  pour  conduire  un  peu¬ 
ple  nombreux  dans  la  folitude ,  c’eil 
encore  plus.  Le  plus  grand  hommage 
que  la  créature  puiffe  rendre  au  Créa¬ 
teur,  c’eft  de  lui  confacrer  fa  liberté, 
Bc  de  fe  lier  ft  étroitement  à  fon  fervi- 
ce  ,  quelle  s’impofe  comme  une  dou¬ 
ble  néceflité  de  lui  plaire.  On  eftd’aii- 
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tant  plus  parfait ,  qu’oii  aime  plus  la 
pcrfedion  ,  qu’on  s’oblige  à  la  cher¬ 
cher  5  à  la  fuivre  &  à  la  communiquer 
aux  autres.  Ces  maximes  aihourd’hui 
fl  décrédltces  furent  l’objet  de  ia  fidé¬ 
lité  de  la  grande  Sainte  que  je  loue. 
Son  ardeur  à  les  fuivre  l’éleva  à  des 
prodiges  de  perfeéfion  dans  la  profef- 
ïion  religieuiè  par  la  générofité  de  fon 
facrifice ,  par  le  redoublement  de  fes 
vertus ,  par  l’étendue  de  fon  zélé. 

Ici  ,  quelle  vafte  matière  s’oftre 
à  mon  efpriti  que  de  merveilles  en 
en  foule ,  qui  fe  préfentent  à  mes  yeux  , 
Ôc  fe  difputent  l’honneur  d’entrer  dans 
cet  éloge  ?  Chacune  off  re  des  traits  dif- 
férens  pour  la  perfeéfion  de  ce  ta¬ 
bleau.  Comment  renfermer  dans  les 
bornes  étroites  d’un  difcours  tant 
de  prodiges,  qui  fe  montrent  toujours 
plus  beaux  ,  plus  on  les  admire ,  &  qui 
feront  de  la  Bienheitreufe  Mere  de 
Chantal  l’admiration  de  tous  les  fié- 
cles  5  parce  qu’ils  en  ont  fait  un  mo¬ 
dèle  de  perfeâion. 

Je  dis  d’abord  par  la  générofité  de 
fon  facrifice  :  dégagée  de  ces  liens 
qu’elle  n’avoit  acceptés  que  par  obéif- 
fance  ,  &  dont  elle  avoit  refpeéfé  la 
iainteté  ,  Ôc  rempli  les  devoirs  pour 
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l’amour  de  celui  qui  en  eft  l’auteur , 
elle  fè  propofe  de  prendre  TelTor  que 
la  grâce  lui  avoir  infpiré ,  ôc  que  la 
Providence  avoir  fi  long-tems  fiif- 
pendu.  Comme  ces  lources  qui  for- 
tent  en  bouillonnant  de  ces  étroites 
prifons ,  où  on  les  avoir  redèrrées ,  Sc 
par  l’abondante  rapidité  de  leurs  eaux , 
femblent  ie  dédommager  de  la  vio¬ 
lence  qu’on  leur  avoir  faite  :  ainlî  la 
Baronne  de  Chantai  fuit  toute  l’éten¬ 
due  de  Tes  defirs ,  &  fe  livre  aux  rranf- 
ports  de  la  grâce.  Les  confeils  devien¬ 
nent  pour  elle  des  préceptes  j  &  par 
les  profufions  de  fa  charité  ,  elle  fe 
difpofe  à  quitter  tour ,  &  à  fuivre  J.  C. 
de  plu?  près  par  une  conformité  plus 
entière. 

Cette  entreprlfe  eft  fainrement  har¬ 
die  j  mais  on  rcxécute  d’ordinaireavèc 
timidité.  Veut- on -s’engager  dans  le 
monde  ?  on  fait  parade  d’un  delleia 
dont  il  y  a  tant  à  craindre  ,  que  la  cu¬ 
pidité  ne  foie  le  principe.  L’établifTe- 
ment  dans  le  fiécle  eft  une  fête  dont 
on  fe  fait  honneur  ,  on  la  publie  , 
on  l’annonce.  On  efl  flaré  des  com- 
plimens  que  l’on  en  reçoit.  La  magni¬ 
ficence  5  les  prétendus  plaihrs  qui  l’ac¬ 
compagnent  3  offrent  des  appas ,  apres 

kfquels 
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lefquels  on  ne  craint  pas  de  courir 
avec  témérité.  On  ne  confulte,  on  ne 
délibéré  pas ,  quand  il  s  agit  de  s’im¬ 
moler  au  fîécle.  Il  trouve  prefque  tou¬ 
jours  des  vidimes  emprellèes ,  parce 
qu’avant  de  les  immoler ,  il  les  cou¬ 
ronne  de  fleurs.  L’expérience  que  tant 
d’autres  ont  faite  des  épines  cachées 
fous  ces  fleurs  n’a  pas  encore  corrigé 
Teftime  ,  ni  modéré  l’empreflement 
pour  les  frivoles  avantages  que  propofe 
un  maître  impofteur ,  qui  n’a  rien  de 
réel  que  les  chagrins  qu’il  donne,  Sc 
dont  les  chaînes  pour  être  quelquefois 
dorées ,  n’en  font  que  plus  pefantes. 

La  profefîîon  religieufe  eft  un  bon¬ 
heur  que  le  monde  a  trouvé  le  fecret 
de  faire  méconnoître.  Il  ne  ceffe  de  le 
décrier.  Les  dehors  auftéres  qui  le  cou¬ 
vrent  ,  inlpirent  la  terreur.  A  l’enten¬ 
dre,  un  Monaftere  efl:  une  prifon,  la  pé¬ 
nitence  un  fupplice,  l’obfcurité  d’un 
voile  un  tombeau.  On  vient  quelque¬ 
fois  fe  rendre  les  témoins  du  facrifice 
de  ces  âmes  généreufes ,  que  la  grâce  y 
conduit.  On  l’envifàge  en  tremblant. 
On  eft  attendri ,  fans  être  converti. 
On  répand  des  larmes  fur  ces  viétimes 
fl  heureufes ,  Sc  l’on  devroit  pleurer  fur 
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foi,  Aufli  cette  vocation  fi  fainte  efi:  iiiS 
avantage  que  l’on  redoute.  Gn  mérite 
fouveiit  de  le  perdre ,  à  force  de  déli¬ 
bérer.  On  compofe  fi  long-tems  avec 
Pharaon  qu’on  eft  rejetté,  &  Ton  refte 
dans  l’Egypte,  Les  plus  fages  croient  de¬ 
voir  faire  un  myftere  de  leur  vocation > 
de  peur  qu’elle  ne  fbit  troublée  par  les 
dbftacles ,  qu’on  pourroit  y  mettre.  Oi% 
craint  d’être  attendri  parles  parens ,  ou 
gagné  par  des  amis.  On  fe  confulte ,  on 
s’éprouve  fans  fe  découvrir.  On  fe  fau¬ 
ve  dans  la  folitude  à  petit  bruit;,  &  on 
commence  à  vaincre  le  monde  par  la 
crainte  d’en  être  vaincu. 

Il  y  a  plus  de  générofité ,  plus  de  no- 
blelTe  dans  la  vocation  de  la  Baronne 
deChantal.Elle  ne  fe  cache  pas  comme 
Judith  ,  pour  couper  la  têté  à  Holo- 
pherne  :  la  prévoiance  des  obftacles 
augmente  fon  courage  pour  les  fur- 
monter.  Elle  a  compris  les  defleins  du 
Seigneur.  Le  Saint  Evêque  de  Genève 
a  fervi  d’organe  à  l’oracle  du  Ciel.  Elle 
annonce ,  elle  publie  qu’elle  eft  déter^ 
minée  à  y  répondre.  Qued’oppofitions 
à  vaincre  î  que  de  fpécieux  prétextes  l 
que  de  raifons  plaufibles ,  que  de  dif- 
cours  auffi  faux  qu’injurieux  de  la  parc 


iDE  IA  B.  Mere  de  Chantai.  7f 
<3u  monde  i  Elle  rend  inutiles  les  efforts 
de  ce  Pharaon.  Les  larmes  d’un  pere 
tendre,  de  Tes  chers  enfans,  de  fa  fa¬ 
mille  ,  font  comme  une  mer  rou¬ 
ge  qui  s’oppofe  à  fon  entrée  dans  Idi 
défert.  Son  intrépidité  lui  ouvre ,  lui 
affure  le  palîage.  Il  en  coûte  à  foix 
cœur  ,  la  voix  du  fang  fe  fait  fentir 
par  des  larmes  qui  lui  échapent.  Elle 
fait  que  dans  un  facrifîce ,  il  faut  qu’il 
y  ait  du  fang  de  répandu.  Sa  fidélité 
à  la  grâce  la  rend  viétorieufe  de  tou¬ 
te  la  tendrelTe  ,  6c  par  -  là  de  toute 
la  force  de  la  nature  :  le  monde  blaf- 
phême  ce  qu’il  ignore.  Sa  démarche 
n’en  eft  pas  moins  intrépide  ;  &  une 
fuite  non  interrompue  de  prodiges 
prouvera  avec  éclat ,  que  Dieu  en  eft 
i’auteur. 

Son  arrivée  à  Annecy ,  eft  un  trlom^ 
phe.  Elle  s’applaudit ,  elle  entre  dans 
des  tranfports  de  reconnoiftànce  ,  d’a¬ 
voir  échappé  à  tant  de  pièges  ,  d’a¬ 
voir  triomphé  de  tant  d’obftacles.  Elle 
goûte  la  douce  6c  fainte  liberté,  que 
lui  procure  le  brifement  des  liens  , 
par  lefquels  le  monde  vonîoit  l’arrc- 
ter.  Elle  s’écrie  avec  le  Prophète  : 
hion  ame  viftorieufe  a  échappé  an;^ 
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efforts  de  ceux  qui  vouloient  me  fuf-* 
prendre  :  les  filets  ont  été  rompus ,  6c 
me  voici  par  la  miféricorde  de  mon 
Dieu  5  dans  un  lieu  de  fureté  &  de 
paix.  Anima  nojlra  ficut  pajfer  erepta  efi 
de  laquo  venantium.  Laqueus  contritusefl, 
&  nos  liber ati  fumus»  Elle  avoit  rompu 
les  liens  quiFengageoient  dans  le  fiécle. 
Il  s’agilîbit  de  ferrer  inviolablement 
ceux  qui  Fattachoient  à  J.  C.  Elle^en- 
rre  dans  fa  carrière  par  une  année  de 
probation ,  félon  les  régies  de  FEglife. 
Piufieurs  maladies  réitérées  caufent  les 
plus  vives  allarmes ,  6c  font  craindre 
qu’elle  ne  puiffe  pas  la  terminer.  Son 
courage  fe  foutient  au  milieu  de  ces 
obftacles  fi  capab^ps  de  FafFoiblir.  On 
appréhende  tout  pour  elle ,  c’eft  elle 
feule  qui  ne  craint  pas.  Elle  tire  des 
forces  de  fa  foibleffe ,  &  de  la  rigueur 
,de  Tes  infirmités. 

Il  eft  affez  ordinaire  de  triompher 
de  la  tendrefie  d’une  famille  ;  mais 
qu’il  efi;  rare  de  triompher  de  l’atta¬ 
chement  à  la  vie  î  L’amour  de  la  Ba¬ 
ronne  de  Chantal  pour  fon  Dieu ,  fut 
plus  fort  que  la  mort.  Il  triompha  de 
Faraour  de  la  vie.  Elle  auroit  été  char¬ 
mée  de  confpmmer  fon  facrifice  par 
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celui  qui  les  termine  tous.  Elle  fut 
jufques  aux  portes  du  tombeau  ;  mais  lô 
Seigneur  voulut  qu'elle  fe  furvécût  h 
elle-même  ,  pour  procurer  une  vie  fpi^ 
rituelle  à  tant  d’autres.  Elle  ne  vécut 
que  pour  mourir  plus  parfaitement  à 
tout,  ôc  fe  préparer  à  la  mort ,  par  la 
mort  même.  Qu’il  fut  beau ,  qu’il  fut 
glorieux  ce  jour  ,  où  elle  confomma 
Ion  alliance  avec  l’Epoux  adorable  des 
Vierges ,  par  les  vœux  de  la  ProfelEoii 
Religieufe  !  Son  cœur  les  avoir  expri¬ 
més  mille  fois ,  lorfque  fa  langue  les 
prononça.  Le  feu  du  Ciel  dei'cendic 
fur  une  fi  digne  victime.  Elle  lui  donna 
toujours  une  nouvelle  aétiviré.  Quelle 
nouvelle  ferveur  ne  fit-elle  pas  éclater 
alors  !  Sa  vie  ne  fut  plus  qu’un  enchaî¬ 
nement  d’aiiflérités  &  de  mortifications» 
un  redoublement  de  toutes  les  vertus. 

L’excellence  de  la  Profefîîon  Reli¬ 
gieufe  efllamefure  des  devoirs  quelle 
s’impofe.  l,es  titres  de  fa  gloire  for¬ 
ment  ceux  de  fes  obligations.  Ces  Vier¬ 
ges  privilégiées  font  élevées  à  l’augufte 
qualité  d’époufes  de  J.  C. elles  doivent  lui 
être  plus  attachées.  Elles  ont  reçu  plus 
degraces.Leur  reconnoifiance  doit  être 
plus  fervente.  Elles  font  la  précieufe 
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fleur  du  champ  de  l’Eglife.  Elles  doi¬ 
vent  davantage  en  être  la  bonne  odeur» 
Les  prodiges  opérés  en  leur  faveur 
doivent  ranimer  leur  fidélité.  Ce  que 
Dieu  a  fait  pour  elles  ,  efl:  la  régie  de 
ce  qu’elles  doivent  faire  pour  lui.  Elles 
l’ont  choifi, parce  qu’il  les  a  choifies  -,  8c 
la  fuite  de  leurs  progrès  doit  répondre 
au  prix  d’un  tel  honneur ,  &  à  la  gran¬ 
deur  de  leur  premier  pas.  Placées  à 
fuite  de  l’Agneau  fans  tache ,  8c  im¬ 
molé  fur  la  croix  ,  elles  doivent  l’ac¬ 
compagner  ,  &  le  fuivre  par  tout  où 
il  va. 

Ces  devoirs  furent  toutes  les  prati¬ 
ques  de  la  Vénérable  Mere  de  Chan¬ 
tal.  Elle  n’avoit  d’autre  tréfbr  que  Ta- 
mour  de  Dieu ,  d’autre  entretien  que 
la  prière ,  d’autre  exercice  que  la  mor¬ 
tification  5  d’autre  gloire  que  l’humi¬ 
lité  5  d'autres  armes  que  la  patience  ,, 
d’autre  régie  que  l’obéiffance  ,  d’autre 
confolation  que  la  croix,  d’autre  nour¬ 
riture  que  l’Euchariftie.  Les  trois  vœux 
de  pauvreté ,  de  chafteté  8c  d’obéillan- 
ce  étoient  des  arrêts  folemnels  quelle 
avoir  prononcés  contre  le  vieil  hom¬ 
me.  Elle  ne  s’applique  qu’à  le  détruire 
pour  fe  revêtir  de  ÎLIomme  nqu:; 
yeau» 
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Parle  voeux  de  pauvreté,  elle  n’eut 
d  autre  tréfor  que  cette  vertu  devenue  Ci 
précieufe  depuis  que  J.  Ç.  raconfacrée 
dans  fa  perfonne.  Elle  renonça  â  tout  ce 
qu’elle  poflédoit ,  &  à  tout  defir  d’a¬ 
voir.  Elle  redoutoit  jufques  à  la  moin¬ 
dre  a  fFe  dion  pour  les  chofes  vifiblesj  Ôc 
par  un  parfait  dénûment  elle  foulageoit 
cette  inquiétude  qui  lui  faifoit  crain-^ 
dre  ,  que  quelque  chofe  de  créé  n’oc¬ 
cupât  quelque  place  dans  fon  cœur* 
Que  des  perfonnes  féduites  prodiguent 
le  titre  d’heureux  à  ceux  qui  font  dans 
l’abondance  des  biens  de  la  terre ,  s’é- 
crioit-elle  avec  un  Saint  Roi,  pour  moi 
je  m’eftime  heureufe  ,  ô  mon  Dieu, 
d’avoir  compris  par  le  fecours  de  vo¬ 
tre  grâce ,  qu’il  n’y  a  de  cœur  bien 
partage  que  celui  dont  vous  êtes  la 
.  poffefïïon.  Bçatus  cujas  Domlnus  Deu$ 
ejus. 

Elle  vouloit  que  tout  ce  qui  étoit  à 
fon  ufage  portât  l’empreinte  de  la 
pauvreté,  craignant  toujours  de  pren¬ 
dre  à  tort  le  titre  de  pauvre  de  J.,  C* 
Réduite  par  un  fi  parfait  dépouille- 
jnent  au  même  état  que  Job  par  l’ex¬ 
cès  de  fa  mifére  ,  elle  difoit  avec  ce 
feint  Homme  je  n’ai  plus  rien  à  pré- 
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tendre  fur  la  terre  ,  que  le  tombeau.  Jô 
n’ai  plus  rien  à  defirer  que  la  mort,  qu! 
m’aiîurera  la  jouiflance  du  bien  uni¬ 
que  qui  les  renferme  tous.  Solum  miht 
fuperefi  fepulchrum.  Cette  meilleure  part 
faifoit  toute  fon  ambition.  Elle  ne  dé¬ 
généra  en  rien  du  choix  qu’elle  en  avoir 
fait.  Qii’il  étoit  beau  de  l’entendre 
s’écrier  dans  les  tranfports  de  fa  re- 
connoifTance  1  vous  avez  jetté fur  moi, 
6  mon  Dieu,  ce  regard  favorable  qui 
m’a  féparée  du  monde.  Vous  m’en  avez 
délivrée,  parce  qu’il  eft  mon  ennemi. 
Je  me  fais  bon  gré  de  l’avoir  quitté , 
parce  qu’il  eft  le  vôtre.  Il  eft  oppofé 
à  mon  bonheur  j  mais  il  l’eft  auffi  à 
votre  gloire.  Le  perfide,  il  vous  hait, 
il  vous  a  mis  en  croix  :  il  abhorre  vos 
maximes  :  qu’il  foie  vain ,  qu’il  ne  le 
foit  pas ,  ce  n’efi:  pas  ce  que  je  confi- 
dére.  Fût-il  mille  fois  plus  magnifi¬ 
que,  que  ne  fe  le  dépeint  la  folle  ima¬ 
gination  des  hommes ,  je  m’applaudi- 
rois  encore  plus  de  Favoir  abandon¬ 
né  j  que  je  fuis  fâchée  d’avoir  facrifié 
fi  peu  de  chofe  pour  un  tréfor  tel  que 
vous.  O  que  l’on  eft  riche ,  quand  on 
eft  pauvre  pour  votre  amour  !  Cette 
pauvreté  enrichit ,  ô  mon  Dieu ,  qui 
êtes  mon  tout. 
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Par  le  voeu  de  ohafteté  ,  elle  ne  re¬ 
garde  plus  Ton  corps  que  comme  uii' 
coupable  qu'il  faut  punir,  Sc  comme  uii' 
rebelle  qu  il  faut  dompter.  Elle  fe  ren¬ 
dit  la  vidime  de  la  pénitence.  Met¬ 
tant  cette  vertu  à  la  place  de  la  perfé-^ 
cution  5  fe  mettant  elle-même  à  la  place 
des  tyrans ,  elle  fut  du  nombre  de  ceux 
qui  fe  fandifient  par  les  débris  de  leur 
chair,  &  meurent  mille  fois  pour  une. 
Sa  vie  fut  un  martyre  continuel.  Sé- 
phora obligée  de  circoncire fon  fils,  fe' 
plaignoit  que  Moyfe  étoit  pour  elle' 
un  époux  de  làng.  Ce  qui  faifbit  la 
plainte  de  cette  mere  trop  tendre ,  étoit 
la  confolation  de  la  Mere  de  Chantal, 
Epoufe  d’un  Dieu  crucifié ,  elle  étoit 
crucifiée  comme  lui.  Son  immolation^ 
étoit  univerfelle  :  immolation  de  l’ef- 
prit  par  le  recueillement,  immolation 
des  feus  par  la  mortification ,  immo¬ 
lation  du  corps  par  de  faintes  rigueurs,, 
immolation  du  cœur  par  la  douleur  Sc 
par  la  compondion.  Elle  étoit  toute: 
attachée  fur  la.  croix  avec  J.  C.  Elle  re- 
doutoit  rimprelîion  fenfible  dé  cette' 
ondion  divine,  qui  ordinairement  ac^ 
compagne  la  grâce  &  la  piété.-  Elle' 
^aignoit-  défaire  jaioins  pour  Dieu  ce: 
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qu  elle  fai  foie  quand  elle  y  trouvoîc 
quelque  confolation  ,  que  pour  ella 
fiiême. 

Qu’ils  étoient  admirables  ces  excès 
de  ferveur ,  où  elle  s’écrioit  :  d’où  ve- 
noient  à  la  croix, a  mon  divin  Sauveur, 
les  charmes  qu’celle  avoir  pour  vous  ? 
Elle  fut  toujours  l’objet  de  vos  em^ 
prefTemens  &  de  vos  dehrs.Vous  fave2f 
embraffée  en  ne  faifant  que  de  naî^^ 
tre,  ôc  à  votre  mort  vous  vous  êtes  en¬ 
dormi  dans  fon  fein  ,  comme  fi  vous 
aviez  été  enyvré  de  délices.C’eftde  vo¬ 
tre  amour  pour  moi^que  la  croix  tiroir 
tous  les  charmes  qu’elle  avoir  pour 
vous.  Elle  vous  a  été  chère ,  parce  que 
dans  vos  defieins  elle  devoir  être  l’infi- 
îrument  de  mon  falut.  Ab  qu’elle 
doit  être  aimable  pour  moi  !  Moir 
cœur  pourroit-il  tenir  contre  dés  at¬ 
traits  fi  engageans  1  Vous  avez  voulu 
que  fen  fufle  la  conquête  ;  je  veux 
pour  cela  en  être  la  vidime ,  Ôc  eia faire 
rinftrument  de  ma  reconnoifiance.^ 
Qii’il  efi:  Jufte  que  je  vous  rende  vie 
pour  vie ,  mort  pour  mort ,  croix  pour 
croix  I  c’^efi  en  mourant  qu’éclate  vo¬ 
tre  amour.  Eh!  pour  vous  aimer,  que 
îie  puis- Je  ceffèr  de  vivre  l 

Cénéreufe  difpoficioii  qu’elle  perfec-* 
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lîonna  par  fa  fidélité  au  vœu  d’obéif- 
fance.  Cette  vertu  inféparable  de  Fhu-  ‘ 
milité  ajoute  rignominie  de  la  croix 
à  la  mortification ,  le  renoncement  à 
foi-même ,  au  dépouillement  de  tou¬ 
tes  chofes.  Elle  fait  de  la  volonté  de* 
Dieu  la  régie  de  la  nôtre  :  elle  fait  de, 
fa  gloire  nos  intérêts ,  &  afiure  ainfi 
le  prix  de  nos  vertus.  On  ne  périt  pas 
toujours  par  des  crimes  on  peut  en¬ 
core  être  condamné  pour  des  vertus 
faufies.  Les  vertus  cefl'ent  de  fêtre ,  fi 
le  goût,  le  tempérament,  la  recher¬ 
che  de  foi-même  les  produifent.  Oeil: 
là  cet  Agar  qu’il  faut  immoler ,  8c  cette 
portion  la  plus  délicate  de  la  viélime 
qu  il  faut  détruire.  Il  n*eft  pas  permis 
dans  la  pratique  de  la  vertu  de  faire  le 
bien  parce  qu  il  nous  pîak  *,  mais  parce 
que  Dieu  le  commande.  Il  ne  faut  pas 
le  faire  pour  nous ,  mais  puur  fa  gloi¬ 
re.  Autrement  ceferoit  donner  à  Dieu 
d’une  main ,  8c  reprendre  de  l’autre  :■ 
ce  feroir  fe  rendre  coupable  du  vol  le 
plus  criant ,  &  du  larcin  le  plus  inaif- 
te,  en  ufurpant  pour  nous  la  'moin¬ 
dre  portion  d’un  encens  ,  que  nous 
prétendrions  offrir.  Il  ne  faut  vouloir 
jç[ue  ce  que  Dieu  veut 8c  parce  quil 
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le  veut.  Le  motif  de  le  glorifiet  doit 
être  la  régie  de  notre  conduite  :  foii^ 
bon  plaifir  doit  être  le  notre.  Oh  ïiq 
veut  bien  ,  ô  nion  Dieu ,  que  ,  quand- 
on  veut  5  comme  vous  voulez.  Toute 
Volonté  créée  dôïtêtre  en  toutconfor- 
me  àda  vôtre. 

Jesus-Christ  11  a  jamais  fait  que  lâ^ 
volonté  de  Ton  Pere.  Il  ne  s’eft  pas  glo¬ 
rifié  lui-même  :  il  n'a  cherché  que  la* 
gloire  de  celui  qui  ravoir  envoyé.  Ce* 
Dieu  obéiïïant  jufqu'à  la  mort ,  Ôc  à 
la  mort  de  la  croix  ,  étoit  Tépoux  de  la 
Mere  de  Chantal.  Il  fut  aulli  Ton  mo¬ 
dèle,  Dépouillée  de  toute  volonté  pro¬ 
pre  5  elle  n'àvoit  de  volonté  que  pour 
B'en  avoir  point.  Qu'elle  étoit  parfaite' 
cette  obéirtànce  5  qui  la  foumettoit  à 
l’autorité  de  Tes  Supérieurs ,  &  régloif 
en  même-tems  l'ulage  de  la  Tienne! 
Sans  l'obéiffance ,  difok-elle ,  nous  ne’ 
femmes  que  des  phantômes  de  Reli- 
gieufes  :  perfuadée  comme  elle  étoit* 
de  ce  qu’a  voit  dit  faint  Auguftin,  qu’une* 
perfonne  obéiiïànte  dans  le  monde  efi: 
préférable  aune  Vierge  indocile.  Les 
ordres  de  fes  Supérieurs  étoient  pour' 
elles  les  ordres  du  ciel.  Elle  vouloit’ 
jea  tout  en  dépendre.  Sa  foan>i/Iio4 
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alloit  jiifqu’à  une  fcrupuleufe  ponc¬ 
tualité.  Elle  fe  trouvoit  à  Bourges  pouc 
"  ks  affaires  de  Ton  Ordre,  Saint  Fran¬ 
çois  de  Salles. 5  qui  avoit  ordonné  le 
voyage ,  avoit  marqué  le  moment  du. 
retour.  L'illuftre  Archevêque  de  cette: 
Ville  ,  fon  frère  ,  fait  de  vives  inf- 
tances  pour  TArrêrer  quelques  jours  de^ 
plus,  tout  eft inutile.  Il  la  menacé dô- 
lui  refufer  Ibn  équipage  ,  &  de  pren¬ 
dre  des  mefures ,  pour  qu'elle  ne  puifle 
pas  en  trouver  d’autre.  Elle  répond  que 
l’obéiffance  donne  des  ailes  >  qu’a¬ 
vec  un  tel  fecours  on  peur  fe  paffer 
d’autres  reffburces.  Elle  ne  confondit 
jamais  les  intérêts  de  la  gloire  du  Seir 
gneur  avec  les  intérêts  de  l’amour  pro¬ 
pre.  Quelque  habile  que  foie  ce  vice , 
pour  reparoître ,  pourfe  dédommager 
elle  le  força  dans  tous  ces  retranche- 
mens.  Elle  lui  fit  la  guerre  la  plus  fan-- 
glante.  Dans  les  honneurs  elle  fe  con¬ 
fond  ,  dans  les  humiliations  elle  fe  re¬ 
trouve.  Voilà  les  âmes  qu’il  vous  plaît,, 
ô^mon  DieUjde  former  pour  l’exécution 
de  vos  plus  grands  deffeins.  Religieufe 
fi  fervente’,  fâut-il  être  furpris  qu’elle 
ait  été  Fondatrice  fi  zélée». 
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Le  Seigneur ,  après  avoir  pris  lef 
Saints  pour  lui  ,  les  applique  fouvent 
à  la  fanâ:ification  des  autres.  Aprè^ 
les  avoir  fait  les  conquêtes  de  fa  grâ¬ 
ce  ,  il  en  fait  les  inftrumens  de  fa  puif- 
fan  ce.  Il  les  engage  à  faire  pour  l’hon-^ 
neur  de  fon  Saint  Nom  ,  ce  qu  il  » 
fait  pour  leur  bonheur ,  &  à  lui  rendre 
par  juftice ,  ce  qu  il  a  fait  pour  eux  par 
bonté.  Ce  font  fur-tout  les  humble 
qu  il  choifit  pour  Texécutioii  de  fes^ 
deffeins.  ElTentieirement  jaloux  de  fa 
gloire  5  qu’il  ne  peut  céder  à  perfon— 
ne ,  il  en  confie  les  intérêts  à  ces  mains 
fidèles,  qui  ont  foin  de  lui  tout  reftituer^ 
êc  de  ne  rien  garder  pour  elles-mê¬ 
mes.  Les  Saints  font  amis  de  l’obf- 
curité  ôc  du  filence.  La  Providence 
trompe  leur  humilité.  Dieu  leur  fuf- 
cite  des  occafions  de  communiquer 
les  tréfors*  dont  il  les  a  enrichis ,  de  ré¬ 
pandre  les  lumières  dont  il  a  éclairé 
leur  efprit ,  &  les  faintes  ardeurs ,  donc 
il  a  embrafé  leur  cœur. 

C’efi:  ainfi  que  le  Seigneur  tira  îa 
Bienheureufe  Mere  de  Chantal  dw 
néant  de  fon  humilité.  Il  en  fit  un  de 
ces  riches  vafes  d  eledion  ,  dont;  il 
donne  de  tems  en  tems  le  cliarmanr 
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fpedacle  aux  fideles  par  les  grâces 
qu’il  leur  communique  ,  &  par  les 
prodiges  qu’il  fe  plaît  à  opérer  par 
leur  miniftére.  Elle  mérita  d’être 
coopératrice  du  faint  Evêque  de  Ge¬ 
nève  5  Sc  de  lui  furvivre  pour  TétabliC- 
fement  de  cet  Ordre  ,  dont  la  cons¬ 
tante  ferveur  ,  qui  a  déjà  triomphé  de 
la  durée  de  plus  d’un  fiécle  ,  fait  Tedi- 
fication  de  l’Eglile.  Annecy  en  fut  le 
berceau.  C^elt  de  là  qu’une  fource  fi: 
pure  ôc  fi  féconde  fe  partagea  en  dif- 
ferens  ruifleaux  qui  fe  répandirent  dans 
la  France  ,  dans  la  Savoy e  ,  dans  la 
Lorraine.  Les  Souverains  de  ces  Royau¬ 
mes  veulent  procurera  leurs  Sujets  les 
tréfors  de  fainteté  &  de  perfedion , 
que  cet  Ordre  renferme ,  Sc  fonder 
des  Maifons  d’un  inftiiut,  oûlesmé- 
nagemens  pour  la  foiblelTe  des  corps 
infirmes  ne  diminuent  rien  des  moyens 
de  triompher  des  foibleffes  de  l’efprit 
Sc  du  coeur. 

Ici  je  fuis  prefqu’obligé  de  termi¬ 
ner  cet  Eloge ,  Sc  il  faudroit  "recom¬ 
mencer.  Plufieurs  ne  fiiffiroient  pas^ 
pour  expofer  tant  de  prodiges  ,  qui 
triomphent  de  l’éloquence ,  bien  loin 
que  l’éloquence  prétende  les  faire 
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triompher.  Les  vertus  du  Saint  Forr-i 
dateur  ,  de  la  *Fondatrice  ,  &  de  fes? 
premières  Filles  ,  répandent  bien  au 
loin  la  bonne  odeur  de  J.  C.On  defîre, 
on  demande  de  toutes  parts  les  Filles 
de  la  Vifitation,  La  Mere  de  Chantal 
préfide  à  cet  ouvrage  d’autant  plus  im*^ 
menfe  ,  qu’il  étoit  plus  pénible.  Que’ 
d’obftacles  à  vaincre  !  que  d’oppofitions 
à  furmonter  l  que  de  voyages  à  entre¬ 
prendre  !  que  de  fatigues  à  eiïuyer  ! 
que  de  mefures  à  prendre  !  Elle  gagne- 
tout  par  fa  vertu  j  elle  régie  tout  par  fa- 
fàgefTe ,  elle  pourvoit  à  tout  par  fa  pru¬ 
dence.  Elle  anime  tout  par  fa  fer¬ 
veur  5  elle  fupporte  tout  par  fbn  cou¬ 
rage  5  elle  triomphe  de  tout  par  fa- 
patience  :  elle  fuffit  à  tout. 

Ici  elle  furmonte  des  obftacles  ,  là* 
elle  les  prévient.  Elle  commence  deS' 
Fondations  :  elle  affermit  celles  qui^ 
font  déjà  établies  :  elle  forme  des  No¬ 
vices  3  après  avoir  formé  des  Supé¬ 
rieures  pour  les  conduire.  Sa  con¬ 
duite  eft  une  régie  vivante.  Elle  porte 
partout  la  lumière  &  Fardeur,  Occu¬ 
pée  fans  difîîpation ,  recuillie  fans  con¬ 
trainte  5  elle  partage  fon  cœur  entre, 
les.  mouvemeas  de:  fou:  amour  pour 
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Ton  Dieu  ,  &  de  fon  zélé  pour  le  pro¬ 
chain.  Elle  fait  de  fon  corps  la  viéli- 
me  d  une  mortification  continuelle  8c 
d’une  charité  infatigablei  Soixante  Sc 
quinze  Fondations  furent  en  peu  de 
tems  les  fruits  de  fes  travaux  8c  de 
fon  zélé.  Par  Fonétion  de  là  piété , 
par  la  force  de  fes  exemples  ,  le  mon¬ 
de  fe  décrédite.  Les  Monaftéres  fe  for¬ 
ment  8c  fe  peuplent  :  on  s’emprefTe 
d’entrer ,  fous  les  aufpices  8c  fous  fes 
loix ,  dans  les  voies  du  falut  8c  de  la 
perfeélion  Evangélique, 

Voyages,  travaux,  exhortations  ^ 
confeils  ,  charité ,  patience ,  douceur , 
tout  eft  employé.  Ed-ce  qu’il  y  a  plu- 
lîeurs  Meres  de  Chantal  !  ou  la  même 
fe  réproduit- elle  en  plulieurs  endroits 
difîérens  !‘De  quels  prodiges  ,  ô  mon 
Dieu ,  ne  font  pas  capables  ceux  qui , 
animés  de  votre  efprit  ,  n’en  fuivent 
que  les  mouvemens  pour  procu¬ 
rer  votre  gloire  !  Suivez-là ,  fi  vous 
pouvez  ,  dans  fa  vafte  carrière  j  elle 
confomme  plus  de  bonnes  œuvres, 
elle  opère  plus  dé  merveilles  que  je 
ne  faurois  vous  en  raconter. 

Elle  confomme  fon  miniftére.  Elle 
fe  rend  U  viftime  de  fon  amour  plu- 
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tôt  que  de  fes  travaux.  L’ardeur  de  fà. 
charité  brife  les  liens  de  fon  corps, 
C’eft  le  témoignage  non  fufpeét  qu  en 
a  porté  un  Médecin  hérétique.  Elle  va 
recueillir  ainfi  cette  couronne  qui  ne  fe 
flétrit  point  :  couronne  qu  elle  a  d'au¬ 
tant  mieux  méritée  ,  qu’elle  la  pro¬ 
curée  à  tant  d’autres.  Saint  Vincent  de 
Paul,  qui  avoir  été  le  dépolîtaire  des 
dirpohtions  d’une  ame  fi  pure  ôc  Ci 
embrafée  ,  fut  favorifé  d’une  vifion 
qui  lui  découvrit  Ton  entrée  dans  la 
gloire  au  moment  qu’elle  fut  féparée 
de  fon  corps.  Un  Saint  fi  digne  lui- 
même  du  ciel  méritoit  d’y  voir  en¬ 
trer  une  Sainte ,  qu’il  avoir  travaillé 
à  y  conduire,  L’Eglife ,  en  la  canoni- 
fànt  ,  a  canonifé  fon  témoignage.  Af- 
focié  ,  comme  il  eft  ,  au  bonheur  qu’iî 
a  autrefois  atteflé  en  faveur  de  la  Mere 
de  Chantal ,  c’efi:  un  témoin  venu  du 
ciel  5  que  EEglife  a  entendu  pour  dé¬ 
cerner  à  cette  grande  Sainte  les  hon¬ 
neurs  que  nous  lui  rendons. 

C’eft  une  Sainte  de  notre  France  9 
êc  en  quelque  forte  de  nos  jours.  Les 
exemples  de  toutes  parts  fi  frappans  ^ 
doivent  nous  être  doublement  pré¬ 
cieux,  Ce  fane  des  fruits  que  nou&cueü* 
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Ions  fur  nos  terres.  Il  nous  importe 
plus  qu’à  tous  les  autres  peuples ,  de 
nous  les  approprier.  Dieu  nous  l’a 
donnée  pour  notre  bonheur  ,  en  mê¬ 
me  tems  qu’il  l’a  formée  pour  fa  gloi¬ 
re.  Nous  avons  un  double  droit  à  fa 
proteétion.  Nous  devons  davantage 
imiter  Tes  vertus.  Un  tel  modèle ,  com¬ 
bien  ne  ferviroit-il  pas  à  notre  con¬ 
damnation  5  s’il  ne  fervoic  à  nous  tou¬ 
cher  ôc  à  nous  convertir  l  Les  hom^ 
mages  que  nous  fommes  fi  jufiement 
empreiïés  de  lui  rendre ,  feroienc  des 
arrêts  contre  nous  fi  nous  les  com¬ 
battions  encore  par  des  vices  contrai¬ 
res  aux  vertus  que  nous  honorons.. 

Il  ne  nous  appartient  pas  d’opérer 
comme  elle  tant  de  prodiges  ,  mais 
nous  devons ,  nous  pouvons  comme 
I  elle  y  avec  le  fecdurs  de  la  grâce ,  qui 
I  ne  manque  pas ,  ufer  du  monde  com- 
!  me  n’en  ufant  point  ,  furmonter  la 
j  convoitife  des  biens  par  le  détache¬ 
ment  ,  vaincre  l’amour  des  plaifirs  par 
la  mortification  ,  triompher  de  l’or- 
j  gueil  par  l’humilité  ,  être  chaftes ,  dé- 
I  lintéreiïés ,  patients ,  modefies ,  chari- 
I  tables  5  recueillis ,  appliqués  à  la  prié- 
I  te  ^  à  h  fréquematioa  des  Sacremeus , 
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fournis  à  l’Eglife  ,  rendre  ijotre  foi 
agiiïante  par  la  charité ,  Sc  une  riche 
abondance  de  bonnes  œuvres.  Ne  laif- 
fbns  point  à  ces  dignes  Filles  toute  la 
gloire  d’imiter  les  prodiges  d’une  per¬ 
fection  qu’elle  a  porté  fi  loin.  Imitons 
les  prodiges  de  fainreté  quelle  a  fait 
briller  au  milieu  du  monde  pour  nous 
animer  à  le  combattre  ,  pour  nous  ap¬ 
prendre  à  en  triompher  ,  afin  de  mé¬ 
riter  de  participer  à  la  gloire  dont  elle 
jouit,  foiî4l^ 


F  I  N. 


A  P  P  R  0  B  A  T  I  O  JSr. 


J’Ai  lu  par  ordre  de  Monfieurle  Lieu¬ 
tenant  Général  de  Police  ,  deux  P^ 
^^gyriques  de  la  Bienheureufe  Mere  de 
Chantal ,  prononcés ,  l’un  à  la  Solem- 
nité  de  fa  Béatification  ,  l’autre  le  jour 
de  fa  Fête  ;  ils  m’ont  paru  propres  à 
édifier  le  Public.  A  Paris ,  ce  No-; 
yembre  1751. 

L’Abbé  Le  Rouge. 

Vû  l’Approbation  ,  permis  d’impri¬ 
mer,  à  la  charge  d’enregiflrement  à 
la  Chambre  Syndicale ,  le  22  Novem¬ 
bre  1752, 

BERRYER. 

Regiflré  fur  le  Livre  de  la  Communauté 
des  Libraires  &  Imprimeurs  de  P  arts  y 
iV^.  555 conformément  aux  RéglemenSy 
&  notamment  a  ï" Arrêt  du  Confeil  du 
10  Juillet  1745.  A  Paris  le  5  Décerna 
heiy^i. 


HERISSANT,  Adjoint. 
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